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PREFACE 



En 1889, à Texposition rétrospective organisée au 
Louvre par la Société de rUistoire de la Révolution^ 
pour célébrer le centenaire de 1789, Tœil du visiteur 
pouvait, en scrutant bien tous les vénérables bibelots 
réunis dans les vitrines, découvrir trois objets de petite 
dimension et peu apparents, mais qui, outre leur carac- 
tère fort authentique, présentaient un réel attrait de 
rareté. 

Catalogués sous les numéros 1372 et 1373 du réper- 
toire, ceux-ci étaient un cachet de campagne, un 
collet d'habit de général, en drap garance, ceint d'une 
broderie à feuilles de chêne, un parement de manche 
du même vêtement, enfin une médaille en or, à motifs 
finement ciselés, commémorative de la Déclaration des 
Droits de l'homme. Le tout portait en suscriptioh : 
Objets provenant du général Fromentin, 

Le général Fromentin ! Qui donc se le rappelait? Qui, 
hormis peut-être de trop clairsemés érudits, eût pu 
fournir sur ce soldat des renseignements précis? 
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Sur mes instances, M. Edouard Fromentin, de Valen- 
ciennes, petit-fils du général en question, envoya ces 
quelques témoignages matériels à Texhibition de la 
Salle des États. En outre, il me chargea d'indiquer que 
le général Fromentin avait joué un rôle à Tannée du 
Nord en 1793 et 1794 et qu'il avait notamment com- 
mandé faite gauche à Wattigmes. M'étant empressé de 
transcrire cette véridique information sur la fiche que 
le Comité d'installation de l'exposition demandait à ses 
divers prêteurs, je conçus le ferme espoir d'en lire la 
reproduction au livret publié par la Société. 

Supposant que celle-ci élaborait un véritable inven- 
taire descriptif et non un très sommaire recueil, où les 
erreurs abondent, j'étais heureux de penser qu'on 
saisirait la circonstance, pour entourer d'un mot de 
légende le nom du général républicain méconnu. Hélas ! 
mon espoir fut complètement déçu; le nom de Fro- 
mentin apparut dans ce document sans la plus modeste 
rubrique, sans la moindre date. 

Je ne me considérai pas comme battu néanmoins et 
quand je revis un peu plus tard mon excellent ami, 
M. Edouard Fromentin, pour lui restituer ses reliques 
de famille, je m'inquiétai de tout ce qu'il savait sur son 
ancêtre. Après m'avoir montré son portrait*, il me 
communiqua différentes notes précieuses qui me 
donnèrent l'envie de continuer les recherches. Ayant 



1. Nous le reproduisons en fac-similé en tête de cet ouvrage. Il re- 
monte aux premières années du siècle et est dû à M^ie Boyenval, sœur 
du peintre plus connu de ce nom né en 1784. Jules Léonard, artiste 
valenciennois, notre contemporaio, en a fait une bonne copie. Le 
général, représenté en buste, porte Tuniforme sans autre ornement 
que les épaulettes aux trois étoiles d'or. 

Nous donnons aussi dans le corps de Fouvragc la réduction d'une 
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obtenu de consulter les Archives du Département de la 
Guerre, je me soumis à la besogne longue et compliquée, 
mais éminemment intéressante, du dépouillement des 
cartons de la correspondance officielle, depuis 1791 jus- 
qu'à 1795. 

Par Tétude des nombreuses pièces authentiques iné- 
dites que j'y rencontrai, notamment par les lettres des 
généraux échangées entre eux, sur le théâtre même 
des opérations, à la veille des moments critiques, il 
me fut facile de relever les exploits du général Fro- 
mentin, et de recueillir autour de ceux-ci, une série 
d'engagements, parfois secondaires, il est vrai, mais 
encore inconnus et dès lors très utiles à l'édification 
des esprits. D'ailleurs, on conçoit qu'une quantité de 
mouvements de corps détachés n'ait pu être mentionnée 
par les précédents historiens, soucieux qu'ils étaient 
de ne pas embrouiller une épopée déjà en plus d'un 
cas, pour les années de la Révolution spécialement, 
si difficile à tirer au clair. 

Aussi, mesuis-je appliqué surtout, à exploiter ce filon 
tenu comme ingrat et si peu fouillé. Le présent tra- 
vail apporte donc à la lumière un ensemble de détails 
topiques, nécessaires à fixer aujourd'hui avec l'état 
du progrès moderne, complément d'ailleurs obligé des 
commentaires à grands traits, parus déjà sur la cam- 
pagne de l'armée du Nord en 1792 et 1793. 

Parmi les généraux qui en 1793 et surtout en 1794, 
sur les rives boisées de la Sambre, tinrent l'ennemi en 



carte de Nicolas Visscher comprenant la région de Sambre, de l'Escaut 
et du Cambrésis. Fromentin s'est servi de ses tracés en 1794. On sait 
qu'à cette époque les cartes géographiques n'étaient pas aussi com- 
munes qu'aujourd'hui. 
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arrêt et furent, en cent occasions, abandonnés avec 
leurs divisions à tous les hasards, figure Jacques-Pierre 
Fromentin. La disposition fâcheuse ordonnée par le 
Comité de Salut public de trop éparpiller les troupes 
sur d'immenses espaces, les imposantes masses jetées 
par l'Europe coalisée sur nos frontières, sans compter 
l'insurrection vendéenne, dévorant une partie de nos 
défenseurs à l'intérieur, ces différentes causes ont 
empêché le commandement supérieur de confier à des 
lieutenants auxiliaires, pourtant habiles, un effectif 
sérieux, grâce auquel ils eussent pu obtenir des résul- 
tats tout à fait décisifs. Tel fut le partage de Jacques 
Fromentin. Laissé à lui-même dans les postes les 
plus périlleux, heureux certains jours, il dut aussi, 
la rage au cœur, céder en d'autres rencontres à des 
forces tellement disproportionnées avec les siennes, 
qu'une seule ressource lui restait pour échapper aux 
farouches et tyranniques accusations des terroristes : 
se faire tuer, ou, si la mort ne voulait pas de lui, revenir 
du feu, écharpé d'un coup de baïonnette ou de pointe 
de sabre, meurtri par une balle ou un biscaïen. Aussi, 
nous attacherons-nous, avec conscience, à signaler les 
occurrences où il paya ainsi de sa personne. 

Malgré pourtant des succès fort honorables, dont il 
sera parlé, et qui déjà l'assurent à jamais contre l'in- 
différence, les motifs déduits ci-dessus n'ont pas permis 
à ce capitaine de dépasser les proportions d'une illus- 
tration de second plan, bien qu'encore très belle, à 
coup sûr, et dans Fexislence remplie de laquelle le 
futur homme de carrière, l'apprenti officier, trouveront 
beaucoup à glaner. Il nous revient, à ce propos, des 
vers de Corneille qui n'ont rien de déplacé ici et dont 
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révocation pourrait servir d'épigraphe à Tétude de 
plus d'un héros : 

Pour s'instruire d'exemple, en dépit de l'envie, 

Il lira seulement Tbistoire de ma vie. 

Là, dans un long tissu de belles actions, 

Il verra comme il faut dompter les nations. 

Attaquer une place, ordonner une armée 

Et sur de grands exploits bâtir sa renommée ^ 

Si donc Fromentin ne fut pas invincible, il appartient 
à la souche des meilleurs sujets sortis du rang et 
ayant prêché d'exemple, par une bravoure à toute 
épreuve. Mais, en relatant les actes des guerriers de la 
Révolution — de ce chef, nos directs ancêtres, — à 
quoi bon les pompeux dithyrambes? Un exposé simple, 
concis, autant que possible, soutenu, dénué de banalité, 
ne suffit-il pas au jugement public? L'opinion ne s'y 
trompe point et a le sens de ceux qui ont rendu service au 
pays. De ce côté, l'on peut dire : Sœpè vulgus rectum 

videt et c'est dans cette popularité de bon aloi qu'il 

faut chercher le meilleur de la gloire posthume, réservée 
aux gens de valeur par la postérité. Point n'est alors 
besoin de parer des faits suffisamment éloquents par 
eux-mêmes, d'attiser la sympathie par de vains plai- 
doyers. A n'exposer que l'impartiale vérité, les mémoires, 
dignes d'être classées, s'imposent d'emblée. Celle de 
Fromentin relève de cette catégorie. 

Parti de rien, Fromentin s'est élevé par ses talents, 
au grade de divisionnaire, le premier alors de la hiérar- 

1. Le Cid^ acte 1°', scène II, eutre Don Diègue et Don Gomès. 
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chie. Intrépide entre mille, plus apte à entraîner le 
soldat dans la mêlée qu'à tracer des plans de stratège, 
tel nous apparaît ce bon Français, depuis ses jeunes 
élans de volontaire aux armées de Louis XVI, durant 
les combats d'outre-mer, jusqu'aux assauts d'Honds- 
choote, de Wattignies, du Cateau, de Péchant, etc. C'est 
à l'armée du Nord, appelée à se fondre bientôt avec 
celle de Sambre-et-Meuse, que Fromentin a surtout 
gagné ses éperons, aux côtés de vaillants comme lui, 
ardents à disputer le sol natal aux Impériaux. Est-il 
besoin de citer ici quelques noms de ses compagnons 
de bataille, dont la grande illustration perçait déjà : 
Ney, Bernadotte, Duhesme, Jourdan, Duquesnoy, frère 
du représentant, Marceau, d'Hautpoul, Kléber, Hoche, 
Macdonald, Leclerc, Vandamme, Dumas! De tels chefs 
conduisaient à l'ennemi des recrues hâves, vêtues de 
mauvais habits, souvent même sans souliers, sans 
guêtres et sans gibernes. 

Pieds nus, sans pain, sourds aux lâches alarmes. 
Tous à la gloire allaient du même pas. 

Gomme la victoire était une nécessité vitale, la 
Convention, ou mieux sa délégation souveraine (le 
Comité de Salut public), si elle ne marchandait pas 
l'avancement aux braves d'élite, issus des couches 
plébéiennes — et ceux-ci, comme nous le verrons, 
étaient nombreux, — la Convention ne pardonnait pas 
les échecs. A cette terrible époque de nos annales, la 
responsabilité était effrayante pour les généraux. Une 
légère faute, se traduisant par un mouvement trop 
hâtif ou mal compris, pouvait entraîner leur destitution, 
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sinon leur condamnation à mort. Et même pour mettre 
en mouvement cette nouvelle Inquisition, une simple 
dénonciation arbitraire suffisait. Avec de telles facilités, 
données à la délation, à l'envie, voire à l'inimitié, le 
tribunal révolutionnaire ne chômait pas un instant. 
Les exemples célèbres abondent. En 1793, aux seules 
armées du Nord et des Ardennes, les généraux Fer- 
rand, Kellermann, Lamarche, Servan, Nayrod, d'Hil- 
liers, Desponchez*, La Paillière, Rosières, Lavalette, 
Poutier", La Rozière, Stettenhoffen, Fournier, Duha- 
mel % La Marlière*, Le Veneur, Kilmaine, Bouchard*, 
Davaine ®, O'Moran \ Gobert, Stengel, Lanoue *, Champ- 
morin, Dardenne, Schauenbourg, Landremont, Hédou- 
ville®, Ernouf*^, Jourdan, — la liste s'allongerait**, 
étaient tour à tour révoqués et mandés à la barre. 
Un certain nombre se disculpa. D'autres, moins favo- 
risés ou vraiment coupables, payèrent leurs actes, de la 
tête. Et pourtant, ils avaient précédemment fourni des 
preuves de savoir! Il n'est point superflu d'évoquer 



1. Suspendu le 23 juillet 1793. 

2. Suspendu le 15 août 1793. 

3. Suspendu le 1" juin 1793. 

4. Suspendu le 22 juillet 1793. 

5. Destitué le 22 septembre 1793, deux semaines après Hondschoote. 

6. Suspendu le 27 septembre 1793. 

7. O'Moran, Irlandais, au service de France pendant quarante el un 
ans, destitué après Taffaire et la retraite de Dunkerque (fin sep- 
tembre) . 

8. Le 12 mars 1793, mandés à la barre, après la défaite de la Roër. 

9. Destitué après la déroute de Meuin. 

10. Ernouf, ami et compatriote de Fromeatio, était aussi natif d'Alen- 
çon. Il fut cassé de son grade en même temps que Jourdan, le 
17 nivôse an II. 

11. Tous les noms cités out été relevés par nos soins dans les 
archives. Pour Stettenhoffen, voyez P. J., n<» lxvi. 
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« 

ici les noms de Biron, de Beauharnais, de Ghancel et 
de Custine*? « Vaincre ou mourir », telle était Tiné- 
luctable alternative. Le Comité de Salut public ne badi- 
nait pas sur ce chapitre. 

La trahison de certains chefs à haute notoriété % 
avait encore accru, en cette année 1793, et même légi- 
timé, la défiance qui tourmentait le Comité de Salut 
public. Il restait encore dans les cadres beaucoup 
d'officiers acquis à Tancien régime, soit par leur origine 
aristocratique, soit par leurs sentiments secrets dissi- 
mulés. On savait que Tannée précédente, le Roi et des 
gentilshommes de sa cour avaient noué des intrigues, 
au dehors, avec plusieurs monarchies, dont les armées 
nous enserraient. Ces raisons, jointes à l'extrême 
urgence de sauver la patrie et l'idée révolutionnaire, 
contribuaient à faire quadrupler les condamnations 
parmi les généraux, malgré les dangers que la fré- 
quence de mutations, qui en résultait, devait néces- 
sairement présenter, en période d'hostilités. 

Fromentin n'échappa pas moins que la plupart de ses 
collègues, même les plus éminents, à cette fureur inouïe 
de révocations. Peu suspect d'incivisme, on s'imagina 



1. Chancel et Custine furent exécutés, le premier le 5 février 1794; 
le second, le 28 août 1793. 

2. Suivant l'exemple donné par Bouille après l'événement de 
Varennes (juin 1791) où celui-ci .avait montré tant d'impéritie, La 
Fayette, mécontent de la violation de la Constitution, se mit en état 
de rébellion, quitta son poste de commandant en chef de l'armée du 
Nord et des Ardennes, pour passer à l'étranger avec son état-major, le 
19 août 1792. Dumouriez qui le traitait alors de petit Sylla, imitait 
cet exemple sept mois après, le 4 avril 1793 et ternissait à jamais 
son ancienne gloire. Le général de Chartres (dit Égalité fils), plus tard 
Louis-Philippe I«', l'accompagnait. (Voyez, pour les dates et détails 
complémentaires : cartons de la Guerre.) 
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de rincriminer sur ses contre-marches. Le l*'mai 1794, 
quelques clubistes jacobins d'Avesnes, lui imputant 
l'arrivée des Autrichiens à Landrecies et la reddition 
de cette ville, à la suite de son investissement, le 
dénoncèrent au Comité de Salut public, — comme si 
avec une douzaine de mille hommes, auxquels était 
réduite sa division décimée, isolée aux avant-postes, — 
Fromentin eût été à même d'annuler l'action de 60,000 
ennemis! Parce qu'on était encore, à Paris, sous l'in- 
fluence des publics éloges accordés par Carnot à l'an- 
cien commandant de Bergues, cette accusation ne 
trouva pas d'écho immédiat ; toutefois, après l'insuccès 
des premières tentatives sur Charleroi (fin mai 1794), 
auxquelles Fromentin avait pris une part si brillante 
bien que malheureusement stérile, et où il avait reçu de 
très graves blessures, la suspension, ajournée jusque-là, 
l'atteignit. L'enquête ordonnée lui fut clémente et, 
comme pour ses amis Jourdan et Ernouf, sa réinté- 
gration eut lieu bientôt. 

Cependant, il n'est pas d'existence humaine qui ne 
soit sujette à dépérissement, à fortiori lorsqu'elle est, 
comme celle du soldat, exposée aux épreuves des longs 
carnages. Ce n'est pas impunément que l'on court au 
devant des balles et des boulets. Fromentin avait eu le 
bonheur de braver la mort de si près et tant de fois 
que son corps était criblé de cicatrices. De là, un état 
physique assez déplorable qui le fit choisir par le 
ministre de la guerre pour un emploi sédentaire. En 
juin 1794, en effet, le gouvernement lui conférait 
un commandement de plusieurs forteresses, qu'il 
conserva jusqu'au moment où, ayant obtenu sa 

LB OÉIfÉRAL FROUENTIM 2 
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retraite, il s'isola à la campagne, ne rêvant plus 
désormais au monde que Toubli et le repos. 

Dès qu'il eut repris l'habit civil, Fromentin vécut 
de sa pension réglementaire de 6,000 fr. L'esprit de 
l'époque s'accommodait alors très bien de mœurs 
austères ; la soif des honneurs ou de l'or n'aveuglait pas 
indistinctement les parvenus. L'armée surtout, et ce 
n'est pas son moindre honneur, renfermait, sous la 
République, maints généraux qui, comme Fromentin, 
furent des modèles de désintéressement. Dagobert, 
Hoche, Ghampionnet' moururent indigents; ils ne 
laissèrent pas de quoi se faire enterrer ; Lefebvre et 
Dugommier, nonobstant le galon, n'avaient pas la 
somme voulue pour payer l'instruction militaire de 
leurs fils ; Duquesnoy, mutilé et sans patrimoine, 
expirait aux Invalides en 1796; Camot enfin, après 

r 

avoir occupé les plus grandes charges de l'Etat, 
réintégrait ses foyers avec l'unique pécule de comman- 
dant du génie. 

Fromentin doit être rangé parmi ces Spartiates. 
Bien que le Consulat réservât ses faveurs aux fils de 
la Révolution et les poussât de préférence à d'autres, 
Fromentin parut l'ignorer et malgré ses antécédents, 
il dédaigna de postuler les fonctions. Certes leur 
obtention eut marqué sa récompense ; il n'eût eu qu'à 
les vouloir, mais il ne s'en soucia pas et négligea 
d'accepter, comme Servan, par exemple, voire même 
comme Carnot, le titre d'inspecteur aux revues, qui 

1. Le vainqueur du royaume de Naples mourut si pauvre, en 1800, 
que ses officiers furent obligés de se cotiser pour subvenir aux frais 
de ses funérailles. (Mémoires de Masséna, iV, p. 28.) 
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lui eût conservé les prérogatives du grade. Son chef 
Jourdan, plus jeune de huit ans, comme lui volontaire 
de Tancienne armée royale, semblait pourtant lui 
montrer l'exemple, en continuant sa voie avec gain. 
Rien n'y fit; Fromentin pensa que sa belle carrière, 
longue de vingt-trois années, dont dix-huit ans de 
guerre, était suffisante à son orgueil et que son bras 
fatigué ne pouvait plus frapper les mêmes coups. 
En outre, désillusionné et plus que jamais privé 
d'ambition, par suite de déboires dont on verra plus 
loin le mal fondé, il vécut en philosophe, à la manière 
d'Horace, après avoir partagé si souvent les fureurs 
du combat. 

Gomme le soldat de Philippes également, mais aussi 
avec plus de droits que le sceptique poète, si peu apte, 
lui, au rude métier des armes, il aima la vie frugale 
et il fixa son Tibur sous les ombrages du village de 
Marbaix, près Avesnes, dans une région moins froide 
d'aspect qu'est en général le département du Nord, 
et où il n'est pas rare de côtoyer des sites verdoyants, 
pareils à ceux de la Normandie ou même de Suisse. 
Gomme l'ami de Mécène, notre glorieux retraité eût 
pu dire alors, avec un égal accent de sincérité : 

Tibur 

SU meœ sedes utinam senectœ, 
Sit modus lasso mai*is et viarvm 
MilUixque ! 

Fromentin embrassa donc sa seconde destinée avec 
résolution et ne s'en détourna que pour diriger modes- 
tement, en 1806, une légion de gardes nationales du 
Nord, formée par ses concitoyens. Gette charge encore 
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importante ne put cependant le distraire de ses nouvelles 
amours. Sorte de Cincinnatus militaire, il consacra 
désormais ses jours à Fagriculture et aux vertus domes- 
tiques, au sein de sa famille, entouré de l'estime 
publique. 

Nous ne voudrions pas clore cet avant-propos, sans 
dire un mot — n'est-ce pas à tous égards le sujet? — de 
la permanence, introduite alors auprès des troupes, 
d'une délégation du Comité de Salut public. En dépit des 
reproches qu'on serait tenté de prime abord d'adresser 
à l'ingérence extraordinaire du civil sur le militaire, 
— institution qui passerait aujourd'hui pour condam- 
nable, dépourvue de sens commun, — nous confessons 
à l'endroit du rôle des Représentants à l'armée, en ces 
temps bouleversés, une admiration complète, issue tout 
entière de l'enquête poursuivie. 

Ennemi par nature des sectaires et, dès lors, enclin 
à censurer sévèrement cette prédominance de l'élément 
civil aux camps qui nous semblait, avant l'étude des 
papiers publics, une monstrueuse prétention, nous 
sommes progressivement passé de la prévention au 
scepticisme, puis de celui-ci, à la conviction. 

Loin d'avoir nui aux opérations, l'intrusion du Comité 
de Salut public dans ce domaine leur a donné un 
ressort inouï ; la surveillance des députés aux armées, 
les pouvoirs léonins dont ils étaient revêtus, ont 
imprimé de haut en bas à nos cohortes, une ardeur 
magique. Il faut bien se garder de le celer. 

Certes, ce n'était pas une sinécure que la mission 
donnée alors à ces commissaires de l'exécutif. Choisis 
parmi les membres à poigne de l'Assemblée, ils exer- 
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çaient une véritable dictature : ils précédaient nos 
colonnes, signaient des ordres et brisaient ceux qui 
les exécutaient mollement. A Theure où les troupes 
étaient à embaucher, à rallier, à soutenir, à relever 
d'un découragement souvent facile, à sauver de la 
défection, au milieu d'anciens éléments encore in- 
certains, les Représentants furent vraiment l'âme de 
l'armée et une ressource inestimable pour la Révolution. 
On les voyait le sabre à la main dans les batailles, s'ex- 
poser au feu avec un sang-froid stoïque. Aux jours 
sombres, ils demeuraient pleins d'espérance et de foi. 

Outre son côté militaire indéniable*, le contrôle 
administratif qu'ils exerçaient était assujétissant. Leur 
présence était réclamée à chaque instant, pour les 
objets les plus divers : ils partaient, ils étaient présents 
aux postes avancés, les visitant jour et nuit. 

Leurs décisions étaient rapides, fermes, empreintes 
de fierté. — Un pays était-il conquis? ils l'organi- 
saient, proclamaient la République, levaient des im- 
pôts sur l'aristocratie et le clergé — ces deux puis- 

1. La lettre que nous publions ici moutre que les représentants 
étaient assimilés, en fait, aux généraux. 

Ils avaient un costume assez semblable à ceux des chefs et en 
imposaient d'autant mieux aux soldats et aux populations. 

Paris, 13 août 1794. 

ARMÉE DB SAMBRE-BT-AIEUSE. 

L,'B. Guiton, représentant^ à son collègue Gillet^ représentant du peuple 

prés de l'armée de Sambre-et-Meuse . 

c Je t'annonce, cher ami et collègue, qu'il a été remis aujourd'hui à 
tt la poste une botte & ton adresse, avec ordre du Comité de Salut 
« public à l'administration des postes de te la faire passer tout de 
N suite. 

c Elle contient un sabre à la hussarde, un ceinturon et la ceinture 
« du costume ; je souhaite que tu en sois content, j'ai recommandé 
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sances souveraines de l*ancien Régime — puis ils en 
envoyaient le produit au Comité de Salut public, 
alimentant ainsi la guerre aux frais de ceux qui en 
étaient la cause. Car la lutte, on doit le reconnaître, 
était alors bien plus politique et sociale que territoriale 
et ambitieuse. Cela ressort de Fétude des mobiles, non 
seulement de la première coalition scellée en 1793, 
mais encore de l'insolent défi de l'Empereur en 1792. 
L'Europe féodale voulait barrer le chemin aux théo- 
ries émancipatrices. 

C'est en vain qu'on prétendra que les délégués persé- 
cutaient la religion. Ils comprenaient la nécessité de la 
respecter et reconnaissaient l'Être suprême, c'est-à-dire 
l'existence de Dieu. Le culte restait libre, mais ils enle- 
vaient aux moines sans nombre, que les Autrichiens 
avaient conservés, dans les ci-devant Pays-Bas espa- 
gnols, comme agents de domination, des richesses, 
redoutables entre leurs mains, vu leur état illimité 
d'association, et vu le zèle essentiellement antilîber- 
taire qui les guidaient. Prenant le contre-pied des abus 
que ceux-ci avaient intérêt à perpétuer, les Représen- 
tants, h peine débarqués dans une région soumise, s'em- 



« moi-môme ces fourniments à la commission des armes et aux ins- 
« pecteurs de la selle. 

« Jimagine que tu es maintenant à ton aise pour les chevaux, car il 
« n'y a pas à hésiter de les prendre partout où on en trouve, ainsi 
« que tout ce qui vous est utile, en faisant donner des bons à payer 
« après l'acquittement des contributions ; espère Tinstruction de celui 
« de nos collègues que Ton vous envoie spécialement pour cela. 

a Salut, fraternité, amitié. 

« L.-B. GuiTON. 

« P. S. — Je t'envoie les lettres du maréchal de Saxe, c'est un livre 
tt nouveau. » (A. G. Correspondance d'août 1794, armée de Sambre-et- 
Meuse.) 
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pressaient de fonder des clubs populaires, pour déve- 
lopper l'instinct démocratique, déjà en éveil. 

Terrassant la tyrannie d'une classe accaparant tout, 
ils relevaient, par cette immixtion bienfaisante, le moral 
abaissé des faibles, qui souffraient d'un servage aussi 
avilissant; en résumé : ils a/franchissaient. Leur mot 
d'ordre était : guerre aux châteaux, où vivait alors 
une noblesse impudente, hautaine, possédant les privi- 
lèges de la fortune et des grades, soutien inévitable 
d'une royauté absolue, hier libertine et dilapidant les 
deniers publics, aujourd'hui vertueuse, débonnaire, 
mais sans prestige, sans prudence, réduite à s'adresser 
à l'étranger. Guerre aux châteaux, clamaient-ils donc, 
mais Paix aux chaumières, en d'autres termes : respect 
aux humbles et à ceux qui, taillables et corvéables, cour- 
baient le front depuis quatorze siècles. 

Si des excès funestes n'ont pu être évités à travers 
les crises de la Révolution et l'ont souillée, c'est trop 
sans doute, mais c'est peu relativement, à ne toiser 
les choses que de haut et à considérer le triomphe de 
l'égalité humaine, désormais assis? Ne frémit-on pas 
en pensant que le contraire eût pu subsister? La 
responsabilité d'un sang injustement répandu incombe 
beaucoup plus, sinon complètement, aux Représen- 
tants à l'intérieur. Les délégués civils à l'armée dans 
les guerres de 1793 et 1794 prêtèrent un concours 
efficace. Ils ont été durs pour les chefs et sans pitié 
pour les traîtres. Mais ils ne seraient pas arrivés à 
écraser l'ennemi, s'ils avaient agi autrement. A les 
apprécier en bloc, ils méritent une grande page. Leur 
correspondance quotidienne, simple, nourrie, jette sur 
les expéditions foudroyantes de nos colonnes une vive 
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lumière et nul critique n'en pourrait démêler la philo- 
sophie sHl ne joignait sa méditation à Fétude des 
conceptions stratégiques. 

Leur dévouement fut constant. Au milieu des camps, 
ils appliquaient les décrets de l'Assemblée, les plans 
élaborés au sein du Comité, entretenaient le souffle 
civique, passaient des revues, hâtaient les approvi- 
sionnements. En pénétrant sur les territoires vaincus, 
leur premier soin était de désarmer les rebelles, s'il 
s'en trouvait, et d'appeler le peuple dans ses comices. 
Celui-ci, qui ne s'était jamais vu à pareille fête, tout 
heureux de disposer de ses destinées, répondait : la 
France et la Liberté. 

Quand la Belgique, par ses Villes, se fut prononcée 
presque unanimement pour la réunion à la France, les 
Représentants groupaient les intérêts d'une même contrée 
et taillaient autant de départements. A cette armée du 
Nord, leur activité ne se ralentissait nulle part. Carnot, 
le plus profond d'entre eux, unissait à un patriotisme 
éclairé, sévère, probe, une science consommée d'ingé- 
nieur. Duquesnoy et Saint-Just, amis des sans-culottes 
et partisans des moyens de Terreur, nourrissaient, au 
bivouac, un courage farouche qui en imposa aux 
généraux et les empêcha de s'affaisser dans les plus 
terribles conjonctures; comme eux, enthousiaste des 
principes républicains, Drouet avait la témérité d'un 
dragon. Gillet* montait à cheval dix-huit heures de 



i. C^cst à Gillet qu'on doit la première création des dépôts. Voir sa 
lettre en date du 7 août 1794 au Comité de salut public, du quartier 
général de Warem (Arch. de la Guerre, armée de Sambre-et-Meuse. 
Correspondance). 
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suite ^ sommait les citadelles, courait aux endroits 
les plus exposés, oubliant le nécessaire pour lui-même, 
tant ses devoirs l'obsédaient. Bien d'autres seraient 
encore à citer du même genre, mais il faut se borner. 
Dans le cours des explorations exigées par ce travail, 
j'ai vécu avec beaucoup de Représentants, et j'ai com- 
pris de quelle cohésion ils ont fortifié la défense, quelle 
crainte salutaire ils ont inspirée, et comment, par un 
surcroît d'énergie prodigieuse, mêlé parfois, certes, 
de bien des erreurs inévitables, ils ont pu forcer la 
Victoire à emboîter le pas. 



1. Détail extrait dans sa correspondance, 1794. Voyez son rapport 
sur la prise de Namur (Arch. de la Guerre, armée de Sambre-et- 
Meuse). 
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NOTE POUR LA PRÉSENTE ÉDITION 



Ilaparu^ Vannée dernière^ une biographie succincte dugénéral 
Fromentin ^^ tirée à petit nombre, qui a été rapidementépuisée, 
L auteur, M. Paul Marmottan, élargissant le cadre de son sujet, 
nous offre aujourd'hui une monographie très complète, suscep- 
tible, à côté des lignes principales, d'éclairer une foule d'épi- 
sodes significatifs encore ignorés. 

Son travail, composé d'après les Archives, avec un soin et un 
goût auxquels M. Paul Marmottan a habitué le public, se 
substitue donc à la récente brochure publiée, la renforce 
définitivement et même la rectifie d'une manière impeccable 
sur plusieurs points. 

Le désir de curiosité de ce temps-ci demande à l'histoire 
d'ouvrir ses derniers arcanes et de nous dévoiler des faits 
suggestifs, d'une saveur tout inédite, négligés jusqu'ici. De 
là, dans F ordre militaire, ces volumes consciencieux qui naissent 
en assez grand nombre actuellement : vies de généraux, études 
spéciales sur une campagne, un siège, un corps expéditionnaire 
chargé de mission^ sur chacun de nos régiments, etc. 

Le fonds de nos annales guerrières finira ainsi à être dé- 

1. 1 vol. in-8 Jésus, Charavay frères, 59 pages. 
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pouilléy pour le plus grand bien moral du pays, car il n'est rien 
de plus instructif y de plus attachant , de plus réconfortant 
pour les âmes françaises. 

Le lecteur remarquera que Fauteur a éoité de surcharger 
son texte de pièces justificatives. Il a renvoyé celles-ci à la 
fin, et na dérogé à cette règle que pour certains documents d'un 
caractère essentiel qu'il convenait de bien placer. 

Sa narration y gagnera en clarté; le lecteur la suivra avec 
plus d^ aisance, D' ailleurs , aucun alinéa , aucune ligne , on 
pourrait dire^ n'ont été rédigés sans l'appui des onginaux^ 
dont abonde le riche Dépôt des Archives au Ministère de la 
Guerre. L'auteur a ainsi tracé un tableau fidèle , net, exempt 
de lourdeur, des événements qu'il avait à exposer. Il a dû sou- 
vent laisser de côté des circonstances qui ne se liaient que d'une 
manière trop éloignée au sujet, et dont Cénuméralion eut 
rendu celui-ci diffus; par contre, on peut dire que rien d'im- 
portant, rentrant dans le canevas de son précis historique géné- 
ral et surtout de la vie de Fromentin, na été omis. Ce sera 
même, avec l'accent dramatique, mais toujours sûr et vrai, 
imprimé par l'écrivain à tous ses récits, un des côtés les plus 
engageants de ce livre pittoresque. Pour toutes ces causes, le 
succès ne peut lui manquer. 

L'ÉDITEUR. 
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CHAPITRE PREMIER 

Naissance et famille de Jacques Fromentin. — Il s'engage en 4778 et 
prend part & la campagne de Tlnde sous Tamiral Suffren. — Son 
retour en France en 1788 et sa nomination Tannée suivante au com- 
mandement du !«' bataillon de l'Orne. — Il est envoyé à l'armée du 
Nord. — Débuts malheureux de la campagne en 1792. — Déroute de 
Tournai (29 avril). — Luckner succède à Rochambeau (19 mai 1792). — 
Camps établis le long de la frontière à Maulde, à Famars, à Pont- 
sor-Sambre, à Maubeuge. — Le 1«' bataillon de l'Orne est à ce der- 
nier camp, d'où il isera appelé sur l'Argonne. — Dumourlez com- 
mande l'armée du Nord (10 juin), sous la direction de La Fayette. — 
Après l'émigration de ce deruier, celui-ci le remplace. — Marche de 
Dumouriez du Nord sur Sedan (29 août). — Ce mouvement, coïnci- 
dant avec l'afTaiblissement du camp de Maulde, procure plusieurs 
avantages & l'ennemi dans la région de la Scarpe et de l'Escaut. --Réu- 
nion de Kellermann et de Dumouriez. — Bataille et victoire de Yalmy 
(20 septembre). — Retour de Dumouriez vers le Nord. — Première 
conquête de la Belgique. — Affaire de Boussu (4 novembre). — Vic- 
loire de Jemappes (6 novembre). — Entrée des Français à Bruxelles 
(13 novembre). 

Jacques-Pierre Fromentin naquit à Alençon le dimanche 
2 août 1754, à midi *. 
Pierre Fromentin, son père, originaire du même lieu en 

1. Voyez son acte de baptême. (Pièces justiûcatives, n* 1.) 
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1725, était négociant de fil et toiles. Il descendait en ligne 
directe d'une famille dont on trouve six représentants du 
nom, fabricants de dentelle, entre 1615 et 1774 '. 

Anne-Charlotte Leconte, sa mère, fille d'un maître de 
poste et petite-fille d'un marchand de point d'Alençon, était 
née dans cette ville, le 8 juin 1730. Dix-neuf enfants étaient 
issus de ce mariage, célébré à la paroisse Notre-Dame 
d'Alençon, le 16 janvier 1748*. 

Lors de la naissance du cinquième, Jacques-Pierre Fro- 
mentin, le père habitait le Marché aux chevaux, la mère 
possédait en propre la terre et ferme de Montrayé, située 
communes de. Pacé„ Cuissay, Saint-Denis, qui apparte- 
nait encore à la famille Fromentin en 1859^. C'est à cette 
campagne, voisine de la cité, que le jeune Fromentin et ses 
frères et sœurs passaient leurs vacances. 

Les premiers maîtres de Jacques Fromentin sont demeu- 
rés inconnus. C'est un point peu regrettable dans sa bio- 
graphie, car, suivant les traditions, le futur général républi- 
cain fit des études médiocres. L'adolescence passée, le mo- 
ment vint pour Fromentin de choisir une carrière. Il 
tergiversa un instant; toutefois ses vues se tournèrent 
bientôt vers l'état militaire, qu'il n'était pas rare de voir 
embrasser alors par un ou plusieurs rejetons des familles 
nombreuses. 



1. (Voyez pièce justifie, n* II.) Extraits des archives notariales. 

2. En présence des père et mère de l'époux Pierre Fromentin et 
Madeleine Bougis; des père et mère de réponse Leconte Charles et 
Catherine Barrier, et de Jacques Fromentin frère de Tépoux, de Pierre 
Nory, Jacques Launay, Jean-Baptiste Belin, sieur des Parquets, beau- 
frère de l'époux, Philippe Bonvoust, Jean Le Noir sieur du Fresne, 
oncle de l'épouse, Jacques Richer, César Bouillon, procureur, M. Phi- 
lippe-Joseph Le Camus, directeur du dixième denier de cette généra- 
lité et autres parents et amis. 

(Extrait des actes de catholicité,) 

3. J.-P. Fromentin père s'établit plus tard, rue du Collège et place 
de Lancret; il mourut à Alençon, le 15 novembre 1796; sa femme, 
A.-C. Leconte, décéda dans la même ville, le 10 novembre 1772. 
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De souche tout à fait bourgeoise, le jeune homme ne put 
prétendre à entrer dans une école militaire ; il ne réunissait 
pas non plus les autres conditions exigées S aussi dut-il se 
résoudre à débuter par Femploi le plus humble, celui de 
volontaire. 

C'était du reste alors le sort de plus d'un futur officier 
supérieur sorti du peuple ' ou même des rangs du Tiers. 
Le 5 avril 1778, Jacques Fromentin s'engage donc comme 
simple soldat dans le régiment de l'Ile-de-France. 

Le 5 mai suivant, il s'embarqua à Lorient et rejoignit, 
le 29 janvier 1779, le 2® bataillon de son régiment aux Iles 
de France. Bientôt, celui-ci ayant été compris dans le corps 
envoyé par le gouvernement aux grandes Indes, Fromentin 
partit le cœur joyeux pour cette campagne où il ne devait 
pas tarder à se distinguer. 

La mission des troupes françaises était d'agir de concert 

1. Pour y être admis il fallait être orphelin ou descendant d'officier, 
enfant de famille, ayant peu de fortune, mais comptant quatre géné- 
rations de noblesse. En 1776, les élèves de Tancienne école militaire, 
fondée par Louis XV, furent disséminés dans douze collèges de pro^ 
Tince d'où se tirèrent par voie de concours, à partir de 1777, les Cadets 
réinstallés dans les bâtiments de TÉcoIe militaire (au Champ de 
Mars). 

2. Par exemple, pour n'en citer que quelques-uns, Ney, fils de ton- 
nelier, s'engageait volontaire en 1787. 

René Moreaux, un des futurs commandants en chef de l'armée de 
la Moselle en 1794, s'engageait à seize ans en 1776. 

Lefebvre, né en 1756, futur maréchal et duc de Dantzick, était fils de 
meunier ; il s'engagea aux gardes françaises en 1773. 

Marceau (1769-1796) s'engagea à quinze ans. 

Pichegru (1761-1804), le futur conquérant de la Hollande s'engagea 
dans Tartillerie. 

Masséna (1758-1817), futur maréchal et prince d'Essliog, était parti 
comme mousse ; entré ensuite dans le régiment royal italien, il se vit 
arrêté dans les grades inférieurs par le défaut de naissance. Il était 
fils d'un marchand de vin. La Révolution abaissa pour lui les bar- 
rières. 

Soult (1769-1852), fils de cultivateurs, entra à seize ans comme soldat 
dans le régiment royal Infanterie. Il devint maréchal, duc et pair. 

Mortier, futur duc de Trévise, était parti comme volontaire en 1791* 
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avec Tarmée du nabab Tippoo-Saeb, fils de Haider-Ali, sul- 
tan de Mysore, contre les Anglais, qui venaient d*assaillir 
nos possessions et de s'emparer de Pondichéry. 

Le 6 décembre i78i, Fromentin s'embarqua avec la divi- 
sion du bailli de Sufifren, chargée de défendre les côtes de 
rinde, de réprimer les brigandages sur les rivages de Coro- 
mandel, du Bengale et de reprendre Pondichéry, Karikal, 
Mahé, Mazulipatam et Chandernagor. 

La situation était pénible : il ne restait plus, en ce 
moment, aux Français un seul asile, un seul poste pour 
établir un hôpital avec sécurité. 

Du 13 au 17 février 1782, Fromentin assista, avec la flotte 
placée sous les ordres de Sufl*ren, aux cinq attaques don- 
nées devant Madras contre les frégates anglaises, com- 
mandées par le vice-amiral Hugues. L'escadre française 
demeura maîtresse de la mer. 

Le même mois ou au commencement d'avril 1782, il 
participa à la bataille engagée entre les deux pavillons, à 
hauteur de Provedicii, île de Ceylan, où Hugues se tira 
difficilement d'affaire. 

Du 10 avril au 17 juin, il fut aux sièges de Gondelour, de 
Harmacoul, et le 6 juillet aux combats de Negapatam et 
Trinquemale qui suspendirent momentanément les hosti- 
lités. 

Le 10 août, il fit le coup de feu à Langivarou. 

Dans les journées et nuits des 25, 26 et 31 août 1782, 
il maintint vaillamment avec son compagnon d'armes 
Maisonneuve *, à la tète d'un détachement, l'honneur fran- 
çais, en assistant au débarquement effectué près de Trin- 
quemale, ainsi qu'au duel opiniâtre qui s'ensuivit entre 
les escadres. 

Ces luttes amenèrent la capitulation et la prise du fort 
d'Osteinbourg. 

1. Maisonneuve (Neu-Haus) est né à Landau (Bas-Rhin), le 29 sep- 
tembre 1757. 
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Le 3 septembre 1782, sur le vaisseau amiral le Héros y il 
se battit à la mémorable rencontre où ce navire soutint 
seul un assaut de huit heures contre douze bâtiments 
anglais. 

Ce ne fut qu'après la reddition de Chandernagor et de 
Nagard, que Fromentin put savourer quelque repos à 
Achem, île de Sumatra, dans les eaux de laquelle Suffren 
vint mouiller et se retira pour passer un moment de mau- 
vaise saison. 

L*escadre ajant appareillé le 2 décembre 1782 pour se 
rapprocher des côtes de FHindoustan, une nouvelle cam- 
pagne commença; Fromentin y fut mêlé activement; il se 
signala surtout le 20 avril 1783 au siège et à la prise de Tal- 
lichery, et le 23 juin à la bataille en vue de Gondelour; 
mais, quelque temps après, une corvette parlementaire 
étant venue annoncer la cessation des hostilités, par suite 
de Tarmistice conclu à Paris le 20 janvier 1783, la flotte 
laissa ces parages et abandonna à ses propres forces le brave 
et fidèle Tippoo Saeb, tué glorieusement en défendant son 
trône, le 4 mai 1799. 

Fromentin fut alors envoyé en garnison avec son régi- 
ment à Pondichéry, que la paix signée à Versailles le 3 sep- 
tembre 1783 restituait à la France. 

Ayant reçu là son congé d'ancienneté le 27 septembre 1787, 
il songea aussitôt à regagner la terre natale, qu'il n'avait 
pas revue depuis neuf ans. 

Le 10 avril 1788, il rentrait à Alençon, où il allait goûter 
enfin bien des douceurs, au sein de sa famille. 
L'année suivante, en 1789, il fut témoin des premiers 

tressaillements du peuple pour la liberté. Son esprit sym- 
pathisa de suite avec la Révolution. Les événements 
allaient bientôt du reste lui fournir l'occasion de prouver 
son civisme. Aussi à peine remis de sa longue campagne 
de l'Indoustan, reprit-il du service dans la garde natio- 
nale. Le zèle et l'ardeur qu'il déploya, et par-dessus tout ses 
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antécédents, le firent nommer, par la jeunesse de TOrne, 
le 20 septembre 1791, lieutenant-colonel du 1*" bataillon du 
département. Sa préoccupation immédiate fut d'établir la 
discipline parmi les troupes *. 

Quand la guerre fut déclarée par Louis XVI à l'Empereur, 
le 20 avril 1792, Fromentin était encore à Alençon. Dès qu'il 
eut connaissance des dangers de la patrie, il se mit à la dis- 
position du ministre. Envoyé avec son bataillon dans le 
Nord de la France et à Tarmée des Ardennes, il s'y fit 
remarquer par son audace aux avant-postes et sa rigueur 
dans l'exécution des ordres. Pendant deux années qu'il mena 
le bataillon de l'Orne à l'ennemi, il apporta à ses supé- 
rieurs une collaboration très efficace. Mais avant de nous 
y attacher, il importe de jeter un coup d'oeil d'ensemble 
sur la marche des faits principaux survenus à la fron- 
tière du Nord. 

Lors de l'entrée en campagne, au début même des hosti- 
lités, le roi confia le commandement en chef de notre armée 
du Nord, à un vétéran des guerres de Louis XV, un des 
héros de l'expédition d'Amérique, au comte de Rocham- 
beau. Celui-ci, âgé de soixante-six ans, était presque réduit 
à l'impotence par les maladies. Un agent du duc d'Orléans, 
le noble Biron, lui était adjoint comme lieutenant. Ani- 
mées par le réveil d'autant plus énergique des idées de 
liberté et d'égalité, qu'il avait été plus long à se produire, 
— retenu jusque-là par toutes les entraves du pouvoir 
absolu, — les troupes s'accommodaient mal d'avoir pour 
chefs des hommes de l'ancien état de choses. Aussi à 
mesure que les principes nouveaux s'accentuaient, leur 
confiance en de tels hommes allait diminuant. L'apparition 

1. Plusieurs jeunes gens d'Alençon suivirent son exemple. 11 nous 
suffit de rappeler les noms d'Ernouf et de Bonnet. Ernouf, né à Alen- 
çon en 1740, était, lors de la formation du 1« bataillon de TOrne 
en 1791, parti comme quartier-mattre et fut attaché comme chef de 
rétat-major à l'armée de Sambre-et-Meuse, en l'an H, III, IV; il devint 
général de division. 
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de Tétranger sur nos frontières, leurs déclarations réac- 
tionnaires tendant à consolider la royauté en France avec 
ses privilèges, avaient accru chez nous les colères plé- 
béiennes. A tort ou à raison, les aristocrates étaient 
soupçonnés de pactiser avec Tennemi et dans chacun d'eux, 
le soldat, le citoyen, voyaient instinctivement un traître, 
surtout si celui-ci débutait mal. La campagne de 1792 s'ou- 
vrit sous ces funestes auspices. 

En essayant un soulèvement des Belges à Tournai, le 
maréchal de camp comte Théobald de Dillon*, subordonné 
de Rochambeau, éprouva un revers devant cette ville, 
le 29 avril, où il se heurta maladroitement aux Autri- 
chiens. Manquant du coup d'œil et sang-froid nécessaires, 
il décida hâtivement la retraite, dès qu'il vit ses premières 
lignes rompues. Cette volte-face devant l'ennemi amena une 
débandade affreuse parmi ses troupes. Celles-ci portèrent la 
panique jusqu'à Lille, où des soldats exaltés et imputant 
à trahison l'incapacité de Dillon, le massacrèrent (30 avril). 

Rochambeau devant une impuissance morale dont il avait 
le sentiment, se démit (3 mai). Cependant Tattention du 
ministre Servan avait été appelée pour remplacer Rocham- 
beau sur un ancien soldat de Frédéric II de Prusse, depuis 
de longues années au service de France et rallié à la 
Révolution : le vieux maréchal Luckner qui venait d'enle- 
ver Saint-Amand. Le 19 mai 1792, sa nomination au com- 
mandement en chef de l'armée du Nord fut officielle. Luckner 
établit son quartier-général à Yalenciennes où était déjà 
O'Moran. Le premier était bavarois d'origine, le second, 
irlandais. 

Le système de défense du pays, alors adopté par les con- 
seils de guerre combinés, s'appuya sur la formation de 
divers camps retranchés le long de la frontière, de Lille 
à Avesnes. Un savant ingénieur militaire, nommé Gobert, 

1. Théobald (Dillon de) naquit à Dublin le 22 juillet 1745, et fut promu 
maréchal de camp le 23 août 1791. 
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qui devint un peu plus tard général et eut toujours une 
conduite patriotique, fortifia par des épaulements Orchies, 
puis sur la Scarpe, Mortagne et Château-l'Abbaye au nord 
de Saint-Amand. 

Telle fut Torigine des fameuses redoutes de Maulde. 

Valenciennes, place de guerre importante, était située 
entre le camp de Maulde et celui de Famars, à deux lieues 
de ce dernier endroit, déjà illustré par la position des 
troupes de Louis XI Y, lors du siège de 1677. Il y avait 
encore pour répondre de la sûreté de nos lignes, un camp 
établi à Pont-sur-Sambre et un autre à Maubeuge. Fro- 
mentin, avec son bataillon, appartenait à ce dernier. Un état 
de troupes énumérant leurs efifectifs^ dressé à la date du 
14 août 1792, vu et signé par le ministre de la guerre, 
par le colonel-adjudant général de Tarmée du Nord au 
quartier-général de Valenciennes, Chancel', nous apprend 
en effet que le 1"' bataillon de TOrne figurait devant 
Maubeuge, et qu'il comprenait 471 hommes. A ce camp, 
étaient réunis aussi le 1"' bataillon de la Charente, le 
2* du Nord et le 2* de la Meurthe; le 2* bataillon de 
rOrne était à Pont-sur-Sambre et comprenait 477 hommes. 
Le camp de Maubeuge comptait 5,747 hommes. 

Il avait pour but de couvrir Landrecies, le Quesnoy, 
Avesnes et tout ensemble d'agir sur la Sambre ; de masquer 
la trouée de la forêt de Mormal et du Gâteau ou celle de 
Ghimay en prévenant Tennemi, si possible, sur Tun de 
ces deux passages. Il constituait un emplacement propre 
à la défensive, car Tattaque dans ces régions était rendue 
très aventureuse à cause des mauvais chemins pour aller 
en Belgique, des forêts et des obstacles formés par les 

1. Archives de la guerre. Correspondance, 14 août 1792, état manus- 
crit. 

2. De Chance! (Jean-Victor), né le 1»^ mars 1753 à Angoulême, entré 
au service en 1769, général de division le 11 septembre 1793, mort sur 
réchafaud le 5 février 1794. 
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ciladelles de Mons, de Charleroi et de Namur. Le camp 
de Maulde, au contraire, sis en plaine, se prêtait mieux 
au point de départ d'une action sérieuse. Il couvrait 
Valenciennes, Douai, Lille, et Orchies. De Dunkerque 
à Orchies et Saint-Amand, Tarmée impériale du duc de 
Saxe-Teschen, composée de différents corps, nous serrait 
de près. 

La campagne se soutint dans le Nord ; Tennemi subit un 
échec à Mons et Valence prit Courtrai. Menin, attaqué par 
Luckner, était tombé entre nos mains quelques jours avant. 
A cette date (6 juillet 1792)*, Tennemi était signalé comme 
se remuant sur le Rhin et la Moselle. Notre frontière était 
protégée à TEst par Tarmée des Ardennes, dite du Centre et 
près de Valenciennes par celle du Nord, sous Dumouriez 
depuis le 10 juin. Les camps dont nous venons de parler 
assuraient ses positions. 

Ces deux armées étaient à leur tour dépendantes au 
au nom du roi, de La Fayette, dont Tautorité s'exerçait 
de Dunkerque à Montmédy. Celui-ci même se plaignit d'avoir 
la responsabilité d'une ligne si étendue et éleva des objec- 
tions, trouvant suffisant de surveiller les corps détachés 
de Maubeuge à Dunkerque (août 1792)'. 

Après le 19 août, date à laquelle La Fayette déserta l'ar- 
mée des Ardennes qu'il dirigeait en personne alors, et émi- 
gra avec son état-major ', le commandant du camp de 
Maulde, Dumouriez, fut appelé à le remplacer et à défendre 
la frontière de Dunkerque à Montmédy. Le 22, Dumouriez 
expédia Arthur Dillon^ frère du malheureux Théobald, à 
l'armée des Ardennes, pour tenir tête aux généraux étran- 

1. Dépôt de la Guerre, correspondance. 

2. Ibidem, 

3. Le jeune commandant d'un bataillon de volontaires, Marceau, 
arrêta, par des paroles énergiques, les soldats prêts à suivre La Fayette 
sur le territoire autrichien. 

4. De Dillon (Arthur comte), 1750-1794, nommé général de brigade 
en 1780. 
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gers Beaulieu et Cleirfayt, et il se réserva personnellement 
celle du Nord. 

Dès le 24 août, Servan, alors ministre de la guerrre, invite 
Dumouriez à remplacer Dilion et lui mande que Tennemi va 
pénétrer en France, par Longwy et Bitche. Il pense qu'il 
faut pour Finstant renoncer à conquérir la Belgique. 
Le 26, Servan presse Dumouriez de se transporter à 
Vaux, près Sedan, et de s'y faire suivre par tout ce qu'il 
pourra tirer de Maulde, de Maubeuge et de Pont-sur- 
Sambre, sans compromettre les frontières de Belgique. 
Il lui donne pour instructions de s'accrocher aux flancs de 
l'ennemi et â. ses derrières, s'il ne peut le précéder dans 
la direction de Paris. Dumouriez marche sur Sedan et 
recule le camp de Vaux vis-à-vis Stenay (29 août). Il éprouva 
quelques embarras dans l'exécution de ses mouvements ; les 
troupes témoignaient assez généralement d'un mauvais 
esprit; en outre les approvisionnements étaient devenus 
difficiles. 

La situation s'empire. L'ennemi a effectivement pénétré 
en France avec 50,000 hommes par Longwy, et avec 16,000 
autres par les trouées de Bouillon et Pin ; l'intérieur du 
département de la Marne est menacé. Le 30, on apprend 
que 50,000 Prussiens et Autrichiens s'avancent sur Verdun 
et qu'une colonne va faire le siège de Sarrelouis. Dumou- 
riez masse alors ses troupes du 1**^ au 5 septembre à Steniay, 
aux Islettes, près de Clermont, dans la forêt et les défilés 
d'Argonne. Il emprunte des secours aux camps du Nord où 
entraient déjà un nombre assez imposant de volontaires 
départementaux. Parmi ceux-ci, le !•' de l'Orne, colonel 
Fromentin, le rejoint appelé par Dilion et quitte le Ques- 
noy le 2 septembre, tandis que le 2* de l'Orne arrive au 
camp de Pont-sur-Sambre le 4. Le mouvement ordonné 
sur la frontière, du 1" août 1792 au 31 janvier inclus, est 
signé de Ghancel, alors adjudant général, et est daté 
de Saint-Amand, 31 août 1792, près du camp de Maulde, 
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que Dumouriez* a confié à son chef d*état-major More- 
ton. Ce mouvement a pour but d'aider aux desseins de 
Dumouriez dans le Clermontois, et d'augmenter Tarmée 
des Ardennes. C'est ainsi que le 5 septembre les batail- 
lons venant de Pont-sur-Sambre sont au débouché du 
Chéne-Populeux , près de la position du général en chef 
décrite plus haut. Avant de participer à, la future et 
prochaine campagne de Belgique, Fromentin suit donc 
Dumouriez. 

Quand à Luckner, généralissime pour la République des 
légions du Nord, du Centre, et du Rhin, il garde Châlons. 
Miaczinski, aide de camp de Dumouriez, est envoyé com- 
mander à Sedan etàMéziëres. Kellermann, avec 16,000 hom- 
mes, est autour de Bar-le-Duc. La Champagne se trouve ainsi 
complètement garantie. 

Par contre, au Nord, Tafifaiblissement réel de Maulde 
de 20,000 hommes environ, ramena l'ennemi sur ce point. 
Bruille fut forcé; nos troupes furent obligées de se réfugier 
dansYalenciennes. Les Autrichiens, sous La Tour, reprirent 
Saint-Amand (7 septembre) ; Courtrai et Menin avaient déjà 
été évacués prudemment par nous auparavant, leur occu- 
pation n'ayant pas été soutenue. 

Cependant une grande action se préparait sur l'Argonne. 
Le 18 septembre, l'ennemi, qui est à Clermont, enfile la 
route de Rethel, où est le général Dillon, et de Reims. 
Kellermann rattrape alors Dumouriez à Valmy où, le 
20 septembre, s'engagea une bataille contre les colonnes 
prussiennes que nous mimes bientôt en déroute, tant par la 
canonnade qu'à la baïonnette et au cri de : « Vive la Nation » ! 
La horde d'invasion, composée de 50,000 Prussiens et Hes- 
sois, en fut subitement arrêtée et battit en retraite après 
avoir perdu presque la moitié de son monde. Le 1^' octobre, 
la Convention séparait par décret l'armée du Nord de celle 

i, Dumouriez est né à Cambrai le 26 janvier 1739. 
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(les Ârdennes. Le 7 dudit mois, en conformité de ce décret, 
Kellermann ralliait Dillon et les deux corps, formant 
36,000 hommes, s'acheminôrent sur Verdun pour en com- 
mencer le siège. Quant à Dumouriez qui s'était contenté, 
après Valmy, de pousser mollement les Prussiens, il re- 
broussa avec 30,000 hommes, en guise de faire diversion, 
vers le département du Nord, assez dégarni de troupes, 
comme nous Tavons dit, et où Lille soutenait un siège bar- 
bare contre les Autrichiens. 

Le i" novembre 1792, Dumouriez avec une partie de ses 
forces et d'autres, parmi lesquelles le i*' bataillon de 
rOrne, revint donc à l'armée du Nord sans cesser pour 
cela de diriger parallèlement la droite de la légion des 
Ardennes, et tout en contrôlant la gauche de celle-ci, 
commandée par Valence. Le ministre Pache le lui avait 
spécialement prescrit. En quittant Valenciennes^ le 3 no- 
vembre, il pointa vers Mons, et inaugura son entrée en 
Belgique. La conquête de ce pays lui avait toujours paru 
constituer le plus sûr moyen d'obtenir, personnellement, 
le prestige nécessaire pour venir à bout des Jacobins qu'il 
détestait. Sa victoire de Yalmy l'encourageait à chercher 
de nouveaux succès pour remplir ce but. Il [méditait aussi 
un soulèvement indigène, destiné à favoriser beaucoup 
son plan. 

L'exécution ne traîna pas. Dumouriez, alors dans la plus 
belle période de son talent militaire, ajouta bientôt le nom 
d'une victoire éclatante sur les plis de notre drapeau. 

Le 4 novembre 1792, après avoir démasqué 6,000 hommes 
d'infanterie et 2,000 cavaliers, il faisait assaillir le village 
de Boussu et taire les batteries qui le défendaient. Fromen- 
tin s'y signala avec son bataillon. 

Le 6 novembre, dès l'aube, à l'attaque de Jemappes, 
toujours sous la conduite du général en chef, Fromentin 
foudroya la gauche de l'ennemi par d'habiles manœuvres 
et emporta ses retranchements à la baïonnette, tandis que 
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les hussards de Berchiny, de Chamborant et de Lauzun, 
électrisés par Beurnonville, escaladaient les premières 
redoutes, par la gorge. 

En rendant compte, le 7 novembre, de cette bataille à la 
Convention, Dumouriez s'exprimait ainsi : 

« Nos troupes se sont battues cinq jours consécutifs 
« contre Télite- des troupes impériales. Dans la journée du 
« 6 novembre, Taction a été générale et le combat terrible. 
« Le canon, Tarme blanche, le choc des masses, Tattaque 
c( de corps à corps, tout a concouru à rendre la bataille de 
« Jemmapes la plus terrible qui se soit donnée de mémoire 
« d*homme. Les ennemis ont eu plus de 4,000 tués ou 
« blessés, et Tarmée française a fait plus de 1,000 pri- 
« sonniers. L'armée autrichienne s'est retirée dans le plus 
« grand désordre à Bruxelles, où nos soldats vont la pour- 
(t suivre*. » * 

Puis il ajoutait, dans une dépêche au ministre de la 
guerre : 

« Cette journée, à jamais mémorable, couvre la Nation 
« française d'une gloire immortelle. Il n'est pas un bataillon, 
« ni un escadron, il n'est pas un individu dans l'armée qui 
« ne se soit battu de très près*. » 

Dès lors, l'armée française marcha de victoire en vic- 
toire : la conquête de la Belgique fut assurée. 

Quelques semaines suffirent au général français pour 
s'emparer de toutes les places fortes; en vain, devant 
Bruxelles, les Autrichiens tentèrent de lui disputer les hau- 
teurs d'Anderlecht ; ils furent défaits. Bruxelles ouvrit ses 
portes (13 novembre). 

1. Lettre de Dumouriez, écrite de Mons le 7 novembre 1792 au pré- 
sident de la Convention. 

2. Extrait d'une dépêche du 7 novembre 1792, adressée par le géné- 
ral Dumouriez au ministre de la guerre. A. G. 
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Entrée du corps de La Bourdonnaye à ÂoYers et siège de la citadelle 
(46 novembre). — Le !•' de l'Orne fait partie de la garnison. — Le 
général Valence à Namur (5 décembre). — Dumouriez, malgré les 
ordres de Paris, demeure à Anvers, s'occupe de levées belges et lance 
une petite expédition sur Bréda, Gertruydenberg et Berg-op-Zoom.— 
Il se décide à aller au secours de l'armée de Miranda, en retraite 
après avoir été forcée sur la Roër, et à en reprendre le commande- 
ment (9 mars 1793). — Combat d'avant-garde à Tirlemont (15 mars). — 
Bataille décisive et défaite de Nerwinden (18 mars). — Perte de la 
Belgique ; recul des troupes françaises jusqu'aux défenses de Vau- 
ban. — Dumouriez s'établit à Saint-Âmand (29 mars). Après avoir 
envoyé les commissaires de la Convention en otages à Tournai, il 
passe à l'ennemi (4 avril). — Le général Dampierre est appelé au 
commandement de l'armée dite du Centre et du Nord (6 avril). — 
Investissement de Condé (10 avril). — Fromentin, sous O'Moran, qui 
commande le camp de Cassel, est commis & la défense de Bergues. — 
Bel éloge de ce militaire par Lazare Carnot dans une lettre à la Con- 
vention (16 avril 1793). 



Après le triomphe de Jemappes et la déroute de Farrière- 
garde de Saxe-Teschen à Anderlecht, après rentrée des 
Français à Bruxelles, son brillant corollaire, nos opéra- 
tions prirent une excellente face ; la conquête du restant 
du territoire dit Pays-Bas autrichiens ne demanda plus 
que quelques semaines. A Touest, dans la Flandre mari- 
time, La Bourdonnaye, avec une division de Tarmée du 
Nord , avait emporté successivement Ypres , Furnes et 
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Ostende. Le 16 novembre 1792, son avant-garde atteignait 
Anvers. Le 18, on y pénétrait sans coup férir. La citadelle 
seule offrit une résistance de quatre jours. Le 21, on en 
commença le siège, et Marescot* ouvrit la tranchée. Une 
de nos colonnes dut même traverser TEscaut sur des 
embarcations pour aborder l'emplacement de : la tête de 
Flandre. Le 29, la citadelle, qui avait beaucoup souffert, se 
rendit et la garnison, composée de 1,300 hommes, fut faite 
prisonnière. A ce siège se distinguèrent Dejean et Marescot, 
capitaines au corps du génie. Fromentin, avec son bataillon, 
était au nombre des assaillants '. 

A TEst, à cette époque, nos succès étaient parallèles. Le 
28 novembre, Dumouriez entrait à Liège. Dès les premiers 
jours de décembre. Valence — que Tintelligent commissaire 
ordonnateur Ronsin' accompagne et seconde, — occupe 
Namur après Tassant du redoutable fort Villote, autour 
duquel le général Gobert employa les ressources de son 
art. Dans cette dernière ville, le peuple acclame les nôtres 
avec enthousiasme, et lorsque peu de temps après, il est 
appelé à se prononcer, la réunion à la France y est 
votée par 10,000 voix, contre à peine cinquante opposants. 
Les autres assemblées primaires du pays n'avaient pensé 
différemment. Le 15 décembre, la Convention nationale 
approuvait ce décret dont le ministre de la guerre 
s'empressait d'adresser l'ampliation aux pays conquis : 
« La République française proclame la liberté et la souve- 
raineté de tous les peuples chez lesquels elle a porté et 
portera ses armes. » 

1. Nous retrouverons souvent le nom de cet officier, lors des sièges 
de Landrecies, Quesnoy, Valenciennes et Condé, en 1794. 

2. Une tradition recueillie par sa famille et appuyée sur des notes 
que le général écrivit dans sa vieillesse, rapporte que Fromentin fut 
nommé gouverneur de la citadelle d'Anvers. Les Archives ne nous 
ayant pas appris ce fait, nous le mentionnons ici sous toutes réserves. 

3. Ronsin, créature de Pacbe, fut, depuis, très discuté et accusé d'in- 
capacité. Sa correspondance révèle pourtant un patriote. 
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Anvers pris, le gros des forces de La Bourdonnaye avait 
rejoint Tarmée du Nord, et Miranda fut désigné pour 
la commander. Le 1" février, à peine la Convention eut- 
elle déclaré la guerre à TAngleterre et aux Provinces-Unies, 
que cette armée fut destinée à agir en Hollande. 

Quant à Dumouriez, dans la pensée du Comité de Salut 
public, il devait lui prêter main-forte, mais il n'y mit 
aucun empressement, et tourna ses yeux sur Anvers, au 
nord duquel il voulait, de préférence et à sa guise, envahir 
la Hollande. Pendant que Miranda, Miaczinski et Gobert 
s'avancent vers la Roër, Dumouriez, déjà installé à Anvers, 
n'est pas au poste où les ordres positifs de Paris le pres- 
sent, bien qu'avec ménagement, de retourner, c'est-à-dire 
à la grande armée d'invasion. Le 17 février 1793, sous pré- 
texte d'équiper ses soldats et d'organiser des levées Belges, 
résolution qui lui lient fort à cœur et qu'il défend lon- 
guement dans ses Mémoires, Dumouriez traîne à Anvers. 
Il y est encore le 24. La vérité est que, irrité des événe- 
ments de Paris, où régnent « comme il le ressasse, sept 
cents factieux », mécontent des commissaires civils du 
pouvoir exécutif à l'armée, dont les idées révolutionnaires 
lui rappellent les odieux massacres de septembre et le 
forfait du 21 janvier, Dumouriez, invoquant le manque 
d'argent où on le laisse, contracte un emprunt à Anvers, 
y crée quelques compagnies et prépare sa petite tournée 
en Hollande. Il agit en tout cela assez sournoisement, 
car, en quittant la grande armée sur la Meuse, il y a 
laissé ses officiers d'état-major comme pour faire supposer 
une courte absence. Il abandonne ainsi à eux-mêmes, avec 
la responsabilité du commandement, des chefs qui n'ont 
ni son expérience ni sa valeur, pour s'occuper d'une pointe 
en Hollande, dans une autre direction, alors que le plan 
de conquête du pays avec nos principales cohortes con- 
siste à attaquer Maëstricht et à rompre l'ennemi du côté 
d'Utrecht. Après avoir fait sommer Breda par son fidèle 
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lieutenant Thouvenot, après s'être saisi de Gertruydenberg 
avec une faible colonne en majeure partie de nouvelle 
levée et comptant moins de 10,000 hommes (dont à peu 
près 1,000 de cavalerie), et avoir bloqué Berg-op-Zoom, 
le général, devant les soUications réitérées de Paris, 
de se porter sur la Meuse au secours de Tannée de 
Miranda désemparée, quitta son petit corps expédition- 
naire seulement le 9 mars, et par Bruxelles gagna Lou- 
vain le 13, où il était déjà bien tard pour rétablir la for- 
tune de nos armes*. 

A Anvers, où il s'était encore arrêté en repassant, 
après y avoir trop séjourné peu avant, les 1*' et 2* batail- 
lons de rOrne, avec leurs deux belles compagnies de gre- 
nadiers, font partie de la garnison française depuis Ten- 
lèvement de cette ville. Marassé la commande; Fromentin, 
comme Ton sait, est à la tête du l^** bataillon. 

Un autre, du même département, est le 6 février 1793, 
dans Montmédy, ainsi Tatteste une lettre du gouverneur 
de la place à Chazot. C'est le 4^ bataillon qui va être 
appelé de Mézières à Malines pour aller au milieu d'autres, 
et notamment le 1<" bataillon de Fromentin mandé 
d'Anvers, soutenir les colonnes de Miranda en déroute^. 

Toutefois, examinons d'abord ce qui s'était passé au 
nord de Liège, durant la coupable absence de Dumouriez. 
Miranda, avec la principale armée, avait foulé le Limbourg, 
et 1q 15 février, il s'établissait sur la rive droite de la 



1. La marche rétrogade des Français avait commencé le 5 mars; Par- 
mée était déjà donc en pleine retraite. 

2. Il résulte d'une lettre du commissaire ordonnateur La Saulsaye, 
adjoint au ministre de la guerre, et adressée au commandant militaire 
de Lille (Archiv. de la Guerre), que ces bataillons furent presque de 
suite renvoyés à Lille par Dumouriez, soit que cette ville eut besoin de 
troupes à cette époque, soit qu'il craignit de les voir couper de Lou- 
vain, où il se rendait en hâte pour reprendre eu mains les rênes de 
Tarmée. 
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Meuse pour investir Maêstricht. Pendant sept jours et sept 
nuits de tranchée, nos canons bombardèrent cette ville; 
on eût pu agir moins maladroitement, si on avait écouté 
le sage Gobert. Simultanément Tavant-garde marcha sur 
Aix-la-Chapelle. Les Autrichiens Toccupaient : 30 à 40,000 
Prussiens nous surprirent à ce moment et forcèrent nos 
cantonnements de la Roër. On perdit les bagages, mais 
pas d'artillerie et les deux ailes de Miranda et de Valence 
se retirèrent sur Liège. Les généraux étaient affolés. On 
essaya de résister à Liège et à Malines, mais vainement : 
on dut alors évacuer le pays. Valence protégeait les batail- 
lons en retraite. L'ennemi nous pourchassa jusqu'aux bords 
de la Meuse. 

Cependant; la Convention veillait. Instruite des événements 
par son Comité de Salut public, qui recevait lui-même tous 
les rapports des Représentants délégués aux armées, la Con- 
vention, le 24 février, alors que Dumouriez s'éternise à 
Anvers, redouble d'énergie fiévreuse. Elle décrète une levée 
extraordinaire de 300,000 hommes. Quand Beurnonville \ 
ancien compagnon estimé de Dumouriez, un des héros de 
Jemappes, fut substitué à Pache au ministère de la guerre, 
son premier souci fut de restituer Dumouriez à l'armée d'in- 
vasion et de signifier à celui-ci de reprendre un poste où 
ses talents étaient plus que jamais nécessaires. 

Le retour de Dumouriez, enfin effectué, produisit un 
excellent effet sur les troupes, bien qu'elles fussent 
très affaiblies par Tindiscipline et le manque de cava- 
lerie. Le 15 mars au matin, les avant-gardes des deux 
armées se heurtèrent près de Tîrlemont et furent égale- 



1. Beurnonville (Pierre Biel, marquis de), 1752-1821, brave général 
des armées républicaines, livré par Dumouriez aux Autrichiens en 1793, 
sénateur et comte de TEmpire; abandonna Napoléon en 18U, et se 
montra parmi les plus fougueux partisans des Bourbons. Louis XVIII 
le fit maréchal de France et ministre. 
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ment soutenues pendant huit heures de combat. Nous 
fîmes perdre 1,200 hommes aux Impériaux, dirigés par 
le prince de Saxe-Cobourg. L'avantage nous resta. Mais 
deux jours après, le 18 mars, au même emplacement où 
cent ans juste avant, en juillet 1693, un des nôtres, le 
maréchal de Luxembourg infligea à Guillaume d'Orange, 
rame de la coalition contre la France, une sanglante défaite, 
à Nerwinden, Dumouriez livra une grande et malheu- 
reuse bataille. Un de ses principaux lieutenants. Va- 
lence , fut blessé à Taile gauche. Le lendemain 19, 
Hiranda fut culbuté et mis en fuite. Dampierre et Gobert, 
assumant alors le commandement d'une division contre 
laquelle l'ennemi se ruait et où il n'y avait plus de 
généraux, essuyèrent ensemble tout le feu pendant six 
heures pour protéger la retraite*. De son côté, Duhesme' 
couvrait les derrières de l'armée, et faisait des efforts déses- 
pérés. Au dire de Dumouriez lui-môme, c'est par milliers 
que les hommes lâchaient pied. Cette seconde déroute nous 
rejeta sur Louvain le 20, où l'on resta jusqu'au 22 '. On se 

4. Consultez « Exposé de Gobert », daté de Paris, 27 août 1793. 

2. Duhesrae (Guillaume-Philibert], né à Bourgneuf, près Chalon-sur- 
Saône, en 1766, s'illustra dans les guerres de la République et de TEm- 
pire. Périt assassiné par les Prussiens, le 20 juin 1815, dans une mai- 
son de Genappe, dite ÏHôtel du roi d'Espagne^ où il s'était abrité, ne 
pouvant plus suivre Tarmée en retraite à cause de ses blessures reçues 
Tavant-veille devant Planchenoit, en combattant à la tête de la jeune 
garde. J*ai visité la tombe de ce guerrier & 2 kilomètres dudit bourg, 
au cimetière du hameau de Ways. Genappe, dépourvu de cimetière ou 
d'église en 1815, ne comptait que 300 habitants, et dépendait de la pa- 
roisse de Ways. 

3. C'est à cette date que Fromentin passe à Lille. Des notes laissées 
à sa famille et écrites dans sa vieillesse, tendent à faire croire qu'a- 
près la campagne de Belgique, à laquelle il participa, comme nous le 
savons par les documents, et comme nous venons de le dire, il aurait 
assisté aux sièges de Valenciennes et du Quesnoy, avant d'être envoyé 
à Tarmée chargée de débloquer Dunkerque. Aucun document officiel 
ne témoignant que le l^^' bataillon de TOroe assiste à cette partie de 
la campagne sur l'Escaut, à l'armée du Centre, nous n'insistons pas. Si 
cette tradition peut un instant être admise, nous pensons que Fro- 
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réfugia alors au milieu de la forêt de Soignies. Dans cette 
position intermédiaire, entre Louvain et Bruxelles, le 
nombre des désertions s'accrut et réduisit à ce point Far- 
inée que ses chefs décidèrent la retraite sur Tournai. Après 
vingt-sept jours de marche pénible au milieu des ennemis, 
on atteignit enfin cette ville le 26 mars, en bien triste 
appareil. De son côté, à la même date, le général de divi- 
sion Ferrand qui s'était arrêté devant Mons, vis-à-vis le 
prince de Cobourg, généralissime de Tarmée combinée, 
recevait Tordre de lever ses campements sans combattre et 
de se replier sur Valenciennes. C'était le recul jusqu'aux 
anciennes frontières de Louis XIV. 

A la nouvelle du désastre de Nerwinden, — et parmi ses 
conséquences, — à l'annonce du rapprochement de plus de 
150,000 Prussiens, Hollandais et Hanovriens, menaçant nos 
places fortes, l'effervescence fut chaude à Paris : le Comité 
de Salut public, déjà très prononcé contre Dumouriez, jugea 
bon de se contenir encore avant de déchaîner ses rigueurs. 
Il voulut attendre l'issue du ralliement. Soudain, la situa- 
tion empira lorsqu'on apprit par le ministre de la guerre 
que Dumouriez avait la prétention d'imposer ses vues 
et ses pourparlers avec les Autrichiens, qu'enfin au lieu 
de rester au delà des lignes de Vauban (entre Tournai, 
Mons et Namur), comme il en avait mandat formel 
du Comité, Dumouriez reculait encore jusqu'à Saint- 
Amand. En effet, l'armée fit sa halte définitive, à proxi- 
mité, sur l'emplacement du camp de Maulde. Dumouriez 
fixa son quartier général au lieu dit : les Boues, à 3 kilo- 
mètres de cette ville, près de l'établissement balnéaire 
de la Fontaine-Bouillon déjà existant, célèbre même 

mentin ne fit que passer aux environs de Valenciennes. A partir de 
l'affaire du 21 ayrit & Respoëd (Flandre maritime), qui précéda son 
commandement de Bergues, avril 1793, il n*y a plus â. constater une 
seule lacune dans sa carrière, car nous le suivons jour par jour, 
pièces en mains, jusqu'en 1795. 

LE OÉNÉRAL FROMBNTLN 4 
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depuis les Romains, pour Tefficacilé de ses eaux sulfu- 
reuses. La maison où le général résida s'appelait dans 
le pays : le Petit Château, et a été démolie par des spécu- 
lateurs, il y a quelques années*. 

Cependant, Tévacuation de la Belgique était presque ter- 
minée. 

En efifet, Tarmée des Ardennes, dite de Hollande, rap- 
pliquait de son côté sur Maubeuge et Givet et, le 26 mars, à 
la suite d'une sommation des Autrichiens à la garnison 
d'Anvers, le général Marassé, commandant la citadelle, 
signait une capitulation honorable. La garnison de cette 
ville, qui avait obtenu les honneurs de la guerre, rétrograda 
sur Courtrai. Marassé, malgré l'injonction de se rendre à 
Saint-Omer, préféra émigrer. 

Mais revenons au camp de Maulde et suivons, comme 
nous n'avons cessé de le faire jusqu'ici, les événements 
d'après la chronologie des documents. Le 29 mars, Dumou- 
riez écrit à la Convention qu'il couvre Valenciennes, Douai 
et Bouchain, qu'il jette ses poudres dans les places fortes 
et qu'il désire munir de troupes la gauche de l'armée de la 
Moselle, dès qu'il aura reçu des recrues. La Convention 
répondit par l'envoi de commissaires chargés de lui noti- 
fier son décret du 30 mars l'appelant à la barre. Ceux-ci, 
pris de défiance, stoppèrent d'abord un instant à Lille et 
mandèrent le général en chef, dans cette ville. Mais Dumou- 
riez, alléguant en retour que sa présence était indispen- 
sable à l'armée, exposée d'être cernée d'un moment à 
l'autre, et qu'il considérait comme un devoir de rester à 
son poste, « ne pouvant à la fois plaider et commander, » 
les commissaires se décidèrent à le venir trouver. 

La délégation se composait du ministre Beurnon ville et 

1. Ancienne propriété du comte de Cernay, située territoire du 
hameau de la Groi2ette) sur la lisière de la forêt de Vicoigne -Saint- 
Amand, au débouché d*une route sous bois conduisant à Odomez et 
à Condé, ville frontière» 
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des députés Camus, Quinette, Lamarque et Bancal. A leur 
passage à Orchies le i^** au matin, le polonais chef des 
flanqueurs Miaczinski, qu'une ancienne reconnaissance liait 
à DumouriezS détacha un double courrier sur Saînt-Amand 
atîn de prévenir son maître de l'arrivée des convention- 
nels. Ceux-ci parurent bientôt au Petit Château et rem- 
plirent immédiatement le but de leur mission. Après de 
vains pourparlers qui ne purent ébranler le général, refu- 
sant avec force de se rendre à Paris et d'accepter sa des- 
titution, celui-ci fit arrêter les commissaires par les hus- 
sards de Berchiny, de planton depuis l'aube dans la cour 
voisine (i®' avril). Cette escorte sûre, aux trois quarts 
formée d'aventuriers allemands, sous les ordres d'un colo- 
nel Normann, ne quitta plus les prisonniers et les condui- 
sit dans la nuit à Tournai, où elle les livra en otages au 
général autrichien Cleirfayt. 

Cet acte grave ne laissant plus de doute à personne sur 
ses véritables opinions, Dumouriez poussa jusqu'au bout 
le rôle d'insurgé qu'il s'était assigné. Comme le temps 
pressait, il s'employa sur l'heure à accomplir ses desseins, 
déjà secrètement et depuis longtemps mûris. 

Son intention était alors de soulever, en personne, le camp 
de Maulde au nom du Roi et des principes de la Constitution 
de 1791, d'entraîner également les garnisons des villes 
fortes du Nord, et avec ce premier noyau, qui ne tarderait 
pas de se grossir, au premier succès, de la foule des mécon- 
tents, de marcher sur Paris pour en chasser la Convention 
et restaurer le troue des Bourbons. Jusqu'au 4 avril, il mul- 
tiplia les tentatives téméraires et soudoya des émissaires 
pour réussir, mais inutilement. Les régiments accueillirent 
assez mal ses appels à la révolte. Les garnisons des places, 
grâce à la vigilance de patriotes éprouvés, n'osèrent rien 
et furent maintenues dans l'observance de la loi. Alors 

* 

1. Dumouriez avait combattu en 1771, pour rindépendance polonaise 
dans les rangs des patriotes de la Confédération de Bar. 
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Dumourîez, voyant avorter son complot criminel, trois 
jours après la saisie des commissaires, rejoignit furtive- 
ment Tennemi, avec son état-major, délaissant pour 
toujours son armée. A ses côtés paradaient les frères Thou- 
venot, le duc de Chartres* (dit Égalité fils), Montjoie, le 
général Valence et les deux demoiselles Fernig. 

Cet épilogue eut lieu le 4 avril. Les volontaires de 
Bruille indignés manifestaient ouvertement leur mécon- 
tentement. Dumouriez, en fuyant, dut même affronter des 
balles sur la rive de TEscaut, — qu'il devait traverser, — 
au bac de la Boucaulde. Plusieurs hommes de sa suite 
furent tués ou blessés, dans une fusillade partie des rangs 
d'un bataillon de TYonne alors à Yalenciennes et qui, en 
prévision des troubles, était venu battre Testrade entre 
cette ville et Condé, non loin d'Odomez. Enfin, la fron- 
tière du pays impérial atteinte, après une route de peu de 
durée, le transfuge arrivait auprès de Mack et de Cobourg 
qui depuis longtemps étaient en intelligences avec lui'. 

Le 6 avril, le général Dampierre que Dumouriez avait 
isolé au Quesnoy, — car il ne Taimait pas, redoutant son 
civisme ardent, — ayant appris les événements, convoqua 
un conseil de guerre où il rallia par sa fermeté toutes les 
volontés en faveur de la République. Les Représentants 
détachés à Yalenciennes l'appelèrent alors provisoire- 
ment au commandement de l'armée du Nord et des Ar- 
dennes, en remplacement du traître. Son premier soin fut 
de rassembler et de reconstituer les bataillons égarés. 
L'artillerie, heureusement, était intacte, les vivres ne man- 
quaient pas. Mais il n'y avait presque plus de cava- 
lerie '. Ronsin lui fut adjoint comme commissaire ordonna- 

1. Depuis roi des Français, sous le nom de Louis-Philippe I«r. 

2. Nous publierons prochainement un volume plein de détails 
inconnus sur la défection de Dumouriez, à Tarmée du Nord. 

3. Voyez lettre de Carnot et de Lesage-SenauU à la Convention, 
7 avril. Arch. de la Guerre. 
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teur. Gobert devint aussi son chef d'état-major : mais il fut 
tout d'abord détaché vers la division de Maubeuge pour 
relever les courages abattus. Gobert n'éprouva pas à 
Maubeuge grande difficulté dans sa mission, car le conseil 
général de cette commune était très républicain. Quelques 
jours plus tard, le 9 avril, cette assemblée, envoyait une 
adresse à la Convention, réclamant des officiers d'artillerie 
et du génie; son esprit résolu ne contribua pas peu à 
l'énergie que déploya ultérieurement la garnison de la ville, 
devant l'étranger. 

Si nous en exceptons Miaczinski, chargé du poste d'Or- 
chies, et resté fidèle au rebelle, un officier seul, de tous les 
commandants de place, fit défection. 

Neuilly, à qui Condé avait été confié pour le livrer aux 
Autrichiens, informé de la fuite de Dumouriez à Tournai, 
s'évada à son tour, abandonnant sa succession à Chancel. 

L'investiture hâtive de Dampierre fut ratifiée par le 
Comité de Salut public. Le ministre confirma même à ce 
général son entière estime. Aussi Dampierre reçut-il l'ordre 
d'occuper Maulde ; on lui fit espérer des subsistances et des 
effets de campement. Mais comme Saint-Amand venait 
d'être visité par les Autrichiens (6 avril), Dampierre ne put 
conserver le camp de Maulde que jusqu'au 9, date où 
l'ennemi rompit l'armistice conclu avec Dumouriez. La 
veille encore, Dampierre avait sollicité le prolongement 
d'une suspension d'armes dont nos troupes avaient tant 
besoin; mais le chef autrichien n'accorda pas au révolu- 
tionnaire ce qu'il avait octroyé si facilement à son allié. 

Dampierre dut donc évacuer immédiatement les redoutes 
du camp ; celles-ci tombèrent au pouvoir des Autrichiens, 
y compris Saint-Amand. 

Sur ces entrefaites, le 12 avril, Lamarche *, qui avait été 



1. Lamarche Joseph Drouot, est né à Wiche (Vosges), le 14 juil- 
let 4733. 
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préposé le 2 avril à la garde du camp de Famars, fut pourvu 
du commandement en chef provisoire de Tarmée du Nord * 
et eut pour mission d*agir de concert avec le jeune Dam- 
pierre. Celui-ci avait reculé sur Bouchain, où il fixa son 
quartier général. Les représentants Bellegarde ', Lequinio ', 
et Cochon* Vy suivirent. C'était laisser le champ libre à 
Tennemi, autour de Condé, et il en profita incontinent. Cette 
place fut complètement cernée le 10 avril, malgré les bou- 
lets qu'elle fit pleuvoir sur le corps d'armée du prince de 
Wurtemberg. Dampierre avait eu juste le temps de con- 
firmer à Chancel sa nouvelle destination. 

Avant que les communications de Condé avec Yalenciennes 
soient totalement interrompues, les conventionnels Briez^ et 
Dubois-Dubaîs •, alors dans cette dernière ville, écrivent 
à Chancel, ceci : « La garnison de Condé est appelée aux 
« plus hautes destinées ; c'est à elle qu'il est réservé de 
« réparer tous les malheurs occasionnés par Tinfàme 
« trahison du général Dumouriez"^. » 

Telle est l'importance que les hommes de l'époque, 
le ministre, les généraux, les représentants en mission, les 
membres du Comité de Salut public, la Convention enfin, 
attachent au siège d'une place dont la position peut servir 
de si puissant appui à l'envahisseur. Le déblocus de Condé 
va donc devenir Tobjectif des prochains et malheureusement 
stériles engagements de Dampierre. 



1. Tableaux Clerget. Arch. de la Guerre. 

2. Antoine Dubois de BeUegarde, député de la Charente. 

3. Joseph-Marie Lequinio, ancien juge au tribunal de Vannes, député 
du Morbihan. 

4. Lapparent Cochon, des Deux-Sèvres. 

5. Philippe-Joseph Briez, procureur syndic du district de Yalen- 
ciennes, député du Nord. 

6. Dubois Du Bais (Louis Thibault, du Calvados). 

7. Arch. de la Guerre, lettre du 10 avril 1793 (an II) au général de 
brigade Chancel. — Correspondance. 
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Si nous quittons TEscaut, quelle est en ce moment la 
situation dans la Flandre maritime et à Test de Valen- 
ciennes? Il est intéressant de le savoir. Le général O'Moran 
détient Cassel avec 10,000 hommes et jalonne le pays avec 
les débris de Tarmée de Hollande pour asseoir la sûreté 
de Dunkerque et de Bergues. Cette dernière ville a 
4,000 hommes de garnison, animés d'un bon esprit; Fro- 
mentin les dirige. On répare ses fortifications et on 
la dote d'artillerie. Carnot* et Lesage Senault' stimulent 
chacun par leur présence et ordonnent les mesures à suivre. 
Et tandis que leur sollicitude s'étend jusqu'à Lille et qu'ils 
aident le général Duval à mettre cette place en état de 
défense, tandis que Beauregard à Sedan surveille la fron- 
tière du nord-est, Carnot et Duquesnoy' adressent à la 
Convention cette lettre-rapport où se lit un si bel éloge 
du commandant de la place de Bergues : Fromentin. 

« ARMÉE DU NORD. 

« Dunkerque, le 16 avril 1793, 

(t Les députés de la Convention, Carnot et Duquesnoy^ à la 

Convention nationale. 

« Citoyens nos collègues, 

« Nous venons de parcourir la frontière depuis Lille jus- 
« qu'à Dunkerque où nous sommes en ce moment. Cet 
c( espace comme vous le savez, est sans places fortes sur la 

1. Carnot (Lazare-Nicolas-Marguerite), né à Noiay, ancien duché de 
Bourgogne, le 13 mai 1753, épousa le 17 mai 1791, à Arras, M"« Sophie 
Du Pont, née à Saint-Omer le 12 juillet 1765. Il mourut en exil & 
Magdebourg, le 2 août 1823. 

2. Lesage Senault (Gaspard-Jean- Joseph), député du Nord ; fit partie 
de la Convention et des Cinq-Cents. 

3. Duquesnoy (Ernest-Dominique F.-J.), cultivateur, député du Pas- 
de-Calais à la Législative et & la Convention, homme d'un civisme 
farouche. Arrêté après les journées de prairial et condamné à mort, 
il se tua le 29 prairial an IIL Voyez : Pièce Justif., n» III. 

4. Armée du Nord. Arch. |de la Guerre, correspondance gén., avril. 
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(c première ligne, si Ton excepte celle de Bergues qu*on doit 
« regarder comme ne faisant qu'une avec Dunkerque, car la 
« perte de Tune entraîne nécessairement celle de l'autre. 

« Pour garder cet intervalle on a établi un camp sur la 
« montagne de Cassel; ce camp est dans une position très 
« forte, mais ses communications sont assez mal assurées 
« et ne sont guère susceptibles de Tétre mieux. Il faudrait 
u beaucoup de monde pour couvrir cette frontière et nous 
(( en avons très peu. Dunkerque devrait avoir au moins 
« 12,000 hommes et il n'en a pas 1,600. L'esprit public y est 
« bon, on s'y défendra bravement, si on y est attaqué, nous 
« en sommes menacés, mais jusqu'à présent, les préparatifs 
« des ennemis ne sont pas formidables. Nous avons sufifi- 
« samment d'artillerie et de subsistances. Le général Pas- 
« cal, qui commande à Dunkerque, est bon, quoi qu'on en 
(( dise. O'Moran qui commande à Cassel est meilleur encore. 
« Le lieutenant-colonel du 1" bataillon de VOme, auquel le 
« ministre de la guerre vient de donner le commandement de 
« Bergues, est on ne peut plus propre à cet emploi^ mais il 
« est odieux qu'on h* ait point fait officier général dans la der- 
« nière promotion ce vénérable militaire, qui a dix-sept ans de 
« services en comptant ses campagnes. 

« Nous ne vous dissimulerons pas qu'il y a beaucoup de las- 
« situde et de dégoût dans les troupes qui viennent de faire 
<( campagne, qu'il y a dans l'armée des pillards qui désolent 
« les villages, que l'insouciance, la lâcheté et l'incivisme de 
« plusieurs corps nous donnent de l'inquiétude ' .» 

Retournons maintenant aux environs de Yalenciennes ; là 



1. Un fléau terrible détruit nos armées, ajoutent les représentants, 
dont nous continuons de transcrire ici la lettre, à titre de curiosité, 
c'est le troupeau de femmes et de filles qui sont à leur suite; il faut 
compter qu'il y en a autant que de soldats, les casernes et les can- 
tonnements en sont engorgés, la dissolution des mœurs y est à son 
comble, elles énervent les troupes et détruisent par les maladies qu'elles 
y apportent dix fois plus de monde que le fer des ennemis. Nous ne 
doutons pas que ce soit la principale cause de raffaiblissement du 
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va se jouer une très grosse partie. Nous retrouverons 
bientôt Fromentin aux avant-postes devant Dunkerque, où 
il se signalera par sa valeur accoutumée. Le 12 avril, on 
escarmouche à Raismes et Ton cherche à tendre la main à 
Condé qui, attaqué, fait une sortie. Dampierre, le 13 avril 
1793, mande de Bouchain au ministre. 

<( Au quartier général de Bouchain, 
« le 13 avril 1793. 

« ARMÉE DU NORD. 

« Bampterre, général en chef, au Ministre de la guerre. 

« Citoyen Ministre, j'ai Fhonneur de vous rendre compte, 
(f que la manière dont j'avais disposé mon avant-garde 
« me faisait tout espérer de sa position, ainsi que le patrio- 
« tisme et le courage de ses chefs, et des troupes qui la 
« composaient. Les bois de Raismes, qui étaient au centre, 
(( étaient confiés à la garde du 10^^ bataillon d'infanterie 
« légère, ci-devant chasseurs de Gevaudan : mais le lieute- 
« nant-colonel^ ayant passé cette nuit à Tennemi avec une 
« partie de son bataillon, a livré les avant-postes aux 
« Autrichiens. De tout côté Tennemi s'est montré en force 



courage, il est urgent que vous fassiez sur ce point une loi de là plus 
grande sévérité; l'abus n'est point facile à détruire, nous, vos députés, 
ne le pourrions peut-être pas sans l'autorité d'une loi très forte et 
très menaçante : celle qui existe aujourd'hui est pour eux, elle prescrit 
de loger les femmes des soldats mariés; à. les entendre ils le sont 
tous. A Douai où nous avons vu dans un temps la garnison réduite à 
350 hommes, il y avait près de 3,000 femmes dans les casernes, au 
point qu'il n'y avait pas une place vide pour les nouveaux corps qui 
revenaient de l'armée de Dumouriez. Nous insistons sur ce point, 
parce que l'armée est perdue si vous n'apportez le plus prompt 
remède à ce principe de dissolution. 

L. Carnot. 

DUQUESNOT *. 
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« avec une artillerie supérieure à la nôtre. Le général 
« Laroque, commandant notre avant-garde, Tavait arrêté à 
« Bruai, après deux heures de combat dans ce village, mais 
« voyant qu*on le tournait par la gauche, il a été obligé de 
« se replier sur les hauteurs d'Anzin. 

« Je ne puis trop me louer du courage des troupes, de 
« rintelligence du général Laroque, et deTadjudant général 
« Chérin, mais il a fallu céder à la trahison, et à la supério- 
« rite du nombre. 

« Le général en chef^ 

(c Dahpierre^ ». 

Condé bloqué définitivement, les Français talent Crépin, 
Thivencelle, Fresnes et les bois de Saint-Amand '. Comme 
ils se brisent aux lignes autrichiennes trop supérieures en 
nombre, le conseil de guerre siégeant à Yalenciennes, le 
16 avril 1793, décide une défensive complète. Notification 
en est faite au ministre Bouchotte. 

Les opérations continuent. L'armée du Nord, alors trop 
disséminée suivant la tactique du jour, a d'autres déta- 
chements qui tiennent l'ennemi en haleine. C'est ainsi 
qu'au camp de la Madeleine près Lille, le général La Mar- 
lière lui en impose, mais que sauf Fiers il ne peut l'empê- 
cher d'occuper Roubaix, Tourcoing et Comines. Lavalette, 
plus spécialement chargé de Lille, observe aussi la défen- 
sive. Avec le camp de Cassel dont nous avons parlé ci- 
dessus, sans compter les contingents de la nouvelle levée', 
non encore incorporés, l'armée du Nord, au 20 avril 1793, 
comprend 175.000 hommes présents sous les drapeaux; 
celle des Ardennes en a 53,000*. 

1. Arch. de la Guerre. Carton de la correspondance, avril 1793. 

2. Ibidem, Voir une lettre de Gamot an Gomité de salut public, 
16 avril. A. G. 

3. La levée extraordinaire du 24 février dernier, que nous avons 
signalée. 

4. Arch. de la Guerre. — Situations officielles. 
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CHAPITRE III 



L'ennemi s'avaDçant pour bloquer Valenciennes, Dampierre livre un 
sanglant mais infructueux combat k Curgies (!•' mai). — Engage- 
ments d'avant-postes dans la Flandre Maritime. — Bataille de 
Raismes(8 mai). — Mort de Dampierre. —Expédition d'O'Moran sur 
Fumes (29 mai). — La Marlière enlève Tourcoing et Roncq à la 
baïonnette (22 et 24 mai). — Après l'affaire du 8 mai, l'armée du 
Centre, sous Lamarche, se retire au camp de César entre la Sensée et 
l'Escaut. — Custine est appelé au commandement général de 
l'armée. — Mesures de défense ordonnées dans la forêt de Mormal. 
— Sièges de Condé et de Valenciennes. — Activité de Camot pour 
parer aux progrès de Tennemi vers la Picardie et l'Artois. — Combat 
d'Oost Cappel, où se distingue Fromentin (8 juillet 1793). — Capitu- 
lation de Condé (10 juillet). — Custine révoqué (16 juillet). — 
Kilmaine le remplace provisoirement. — Chute de Valenciennes 
(28 juillet). 



A peine les premières recrues émaillent-elles les rangs, 
qu'un ordre irrévocable de Bouchotte fait partir six batail- 
lons de volontaires de Valenciennes pour Rennes. 

L'insurrection du bas Poitou, qui a débuté le 10 mars par 
la mutinerie de Saint-Florent, nécessite cette mesure péril- 
leuse. Hélas I une pareille occasion d'affaiblir l'armée se 
présentera sous peu : le 6 mai, alors que depuis le i*"" du 
même mois, les troupes sont aux prises avec l'ennemi 
sur toute notre ligne frontière, la Vendée exigera de 
nouveaux sacrifices et le ministre, malgré la résistance 
des conseils de guerre locaux, devra requérir encore six 
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soldats par compagnie. Dampierre, dont la position est 
ainsi rendue plus critique, refuse dès lors toute responsa- 
bilité relative à Sedan et pour cette raison, le 26 avril, 
Lamarche est mis à la tête de Tarmée des Ardennes. 

Le 27, les deux places abritant le camp de Cassel, 
Bergues, que défend Fromentin, Dunkerque, sentinelle 
avancée de la République, sont sommées. Devant cette der- 
nière se profile une flottille sous le pavillon d'un commo- 
dore anglais. 

Le !•' mai 1793, Tennemi, voulant investir Yalenciennes, 
se rapproche du camp de Famars où est Dampierre. Il 
s'aventure jusque sur la route du Quesnoy à Yalenciennes. 
Lamarche lui résiste et s'assure des villages de Saultain 
et de Curgies situés en bordure. Un combat furieux s'en- 
gage. Les Impériaux postés vis-à-vis Lamarche entre Etreux 
et Sebourg éprouvent bientôt une perte considérable. « Le 
général Kehlmain*, à notre avant-garde, en met 600 hors 
de combat : le général Gobert a un cheval tué sous lui. L'ad- 
judant général Tardy a eu la jambe percée d'une balle 
en enlevant l'épée à la main une redoute ennemie. Le lieu- 
tenant-colonel de Chamboran a eu la cuisse emportée... 
les députés se sont montrés partout *». Notre aile gauche 
ayant cédé, compromit le succès; nous regagnâmes le camp 
de Famars. Ce fut, en somme, un corps à corps glorieux 
mais indécis dont les ennemis s'attribuèrent le gain. 

Pendant ce temps, le général La Marlière, un instant 
détaché à Saint-Amand, en vue de soulager Dampierre, 
cherche vainement à reprendre le camp de Maulde, mais 
l'ennemi solidement barricadé n'y est pas ébranlé, grâce à 



1. Nous coDservons ici pour les noms propres l'orthographe des 
documents visés. Le nom de Kilmaine est d'ailleurs un de ceux dont 
Torthographe varie le plus souvent et chez les historiens et dans les 
pièces originales. 

2. Lettre de Dampierre datée de Yalenciennes, i^r mai, k Bouchotte. 
Arch. de la Guerre. 



ET L'ABMEE DU NOBD 61 

ses forces imposantes et à ses réserves. Le duc dTork 
se tient à Tournai avec 22,000 hommes (dont 8,000 Anglais 
et 14,000 Hanovriens); le prince de Cobourg, un peu en 
arrière, le flanque avec ses régiments et a son quartier 
général à Mons. 

Nous sommes un peu plus heureux dans la Flandre mari- 
time. Le général de brigade Richardot, lieutenant d'O'Moran, 
repousse Tennemi de Proven et de Rousbrugge, appuyant 
du même coup une démonstration de Stettenhofi'en sur 
Poperingues qui réussit partiellement. Lavalette, comman- 
dant temporaire à Lille, continue Texpectative et demeure 
en alerte. En somme, le pays fait tète partout sans qu'un 
grand coup se décide. La faute en est au manque de con- 
centration de nos masses et à leur éparpillement, érigé 
alors en système. 

Soudain il survint un choc très sérieux près de Valen- 
ciennes, où Dampierre, brave patriote plutôt qu'habile 
général, trouva la mort. Le 8 mai, cet autre Marceau, brû- 
lant de venger Taffront de Curgies, risqua une seconde 
tentative vers Condé. Ayant tout d'abord chassé Tavant- 
garde de Cleirfayt des retranchements du bois de Saint- 
Amand, il s'était établi sur la plateforme de l'abbaye de 
Vicoigne, sans parvenir à forcer Raismes où son aile 
droite commandée par Hédouville lâcha pied. Atteint d'un 
boulet, au milieu de l'attaque, il fut transporté expirant à 
Valenciennes^ Écrasées sous le faix, nos troupes batti- 
rent en retraite. Après cette action négative, tout espoir 
de secourir Condé s'évanouit. Ce fut un grand bonheur 
pour Tennemi qui avait le plus extrême besoin de la 
place comme magasin sur ses derrières ^, la Hayne lui 
permettant d'y attirer de Mons, ses vivres '. 

1. La Convention lui décerna les honnears du Panthéon. 

2. Voyez à ce propos corresp. du minist. de la guerre avec Lamar- 
che. Arch. de la Guerre. 

3. Mons, à trois lieues de là, était le grand dépôt des coalisés. 
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Ce même jour, 8 mai, Lamarche à qui Tenait d'échoir 
par intérim le commandement général, y compris le corps 
d'O'Moran et Tarmée des Ardennes, reçut le conseil de 
Bouchotte d'essayer un coup de main soit du côté d'Os- 
tende, soit du côté de Namur. Le ministre espérait, par 
cette diversion, dégager la position de notre armée du 
Centre accablée de ses échecs. Sa situation était en effet des 
plus tristes et le 16, malgré l'arrivée subite de Carnot et 
de Duquesnoy, venus dès le 13 ranimer le soldat par leur 
parole, on constatait dans ses rangs des défections et une 
désertion qui la réduisaient à 30,000 hommes. En outre, 
il restait peu de munitions : les soldats abattus expri- 
maient leur mécontentement contre des chefs tenus encore 
pour suspects, et dont beaucoup avaient des femmes à 
Tarmée sous l'habit d'aides de camp *. Les patriotes déplo- 
rent même que les anciens militaires étalent des fleurs 
de lys, sur les boutons, sur les retroussis des habits et sur 
les drapeaux, malgré les règlements imposant à tous la 
cocarde tricolore. Ces plaintes incitèrent les généraux à 
exiger l'enlèvement des insignes séditieux, et un peu plus 
tard il sera édicté que les soldats osant crier : Vive le roi! 
seront traduits devant la cour martiale '. Ces faits, en 
apparence futiles, ne sont pas indifférents à noter pour 
dévoiler la démoralisation des troupes et leur tendance à 
prendre prétexte de peu, pour expliquer la mauvaise for- 
tune. 

Il n'en était pas de même partout heureusement, et l'on 
escomptait alors avec raison un mouvement de l'armée 
des Ardennes dirigée par Kilmaine, et à laquelle sa sœur de 
la Moselle prêtait assistance. Bouchotte n'abandonnait pas 
davantage l'idée de demander une diversion à l'armée du 

1. Rapport de Cellier, commissaire aux armées du Nord et des 
Ardennes. A. G. 

2. Le général Desbrueys, chef d'état-major, au commandant de la 
gendarmerie nationale* !«* juin 1793. A. G. 
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camp de Cassel. De ce côté, Bergues, le plastron de Dun- 
kerque, était alors très convoité par leâ Anglais, presque à 
régal de Dunkerque, car c'eût été pour eux trouver la faci- 
lité d'avoir un pied en Belgique. Ils nourrissaient ainsi le 
secret espoir, qu'à la paix, le territoire de Bergues leur serait 
cédé avec Dunkerque comme récompense de leur entrée 
dans la coalition. 

Tranquille sur ce point par sa connaissance du zèle de 
Fromentin, O'Moran put se tourner vers les projets d'ex- 
pédition sur Furnes et Ostende, qui lui étaient recomman- 
dés. Toutefois, homme très circonspect, il en recula la 
date, et le 22 il fut approuvé par Carnot et Duquesnoy, 
dont l'activité n'éprouvait aucune défaillance, soit à Bergues, 
à Saint-Omer ou à Lille. Il leur persuada d'attendre des 
renforts pour exécuter le plan en question. Enfin le 29, 
certain du concours de Stettenhoffen, il donna l'attaque à 
la ville de Furnes. Les Impériaux se retirèrent en cou- 
vrant Nieuport et Ostende, où les attendaient 40 vais- 
seaux anglais prêts à mettre à la voile. A la date du 20 mai, 
d'Ostende à Menin et Tournai, l'ennemi déployait une ligne 
de 25,000 combattants. 

Aux environs de Lille, les Hollandais occupaient Tour- 
coing. Mais le 22, le général La Marlière les en délogea 
malgré une vive résistance et leur fit 300 prisonniers, 
dont 60 officiers. En outre, il s'empara d'un drapeau et de 
3 canons. Achevant son succès, il prit Roncq à la baïon- 
nette, aussi le 24 mai les Hollandais se repliaient-ils sur 
Orchies. Cette affaire contribua à inspirer à Custine — qui 
succéda le 28 mai à Lamarche.. — une bonne opinion du 
corps de La Marlière. Aussi Custine, après avoir étudié la 
région et ses moyens de défense, aimait-il à répéter qu'il 
n'avait qu'une seule bonne troupe : celle de La Marlière 
(30 mai). 

Que devenait l'armée du Centre ? Sous Valenciennes ses 
agressions^ on le sait, avaient été fatales, et depuis la 
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bataille du 8 mai, à Raismes, ses débris abîmés s'étaient 
éparpillés avec Lamarche entre les rivières de la Sensée et 
de TEscaut, sur l'emplacement du camp de César, le 
quartier général à Paillencourt. C'est là où Custine, nommé 
par Bouchotte au commandement général du Nord et des 
Ardennes, atterrira. L'élévation de Custine, esprit ordonné, 
réfléchi, méthodique, à ce poste, rendit confiance à Tarmée 
dont le découragement ne baissait pas. Pressé de la réor- 
ganiser, il ne cessa d'implorer à Paris des armes et des 
munitions. En outre, il garantit de suite ses ailes en 
pourvoyant à la défense de Cambrai et du camp de Mau- 
beuge. Ce dernier comprenait 6,000 hommes. Devant lui 
s'étendait l'ancienne et touffue forêt de Mormal^ à l'impor- 
tance stratégique réputée, comme obstacle naturel com- 
mandant la route du Quesnoy à Landrecies, les communica- 
tions par conséquent de l'Escaut à la Sambre. Custine 
ordonne l'occupation de cette forêt et de Pont-sur-Sambre, 
par 10,000 soldats avec Ihler en avant-garde. Vis-à-vis 
ces lignes, les Autrichiens, sous Cobourg, venant de Valen- 
ciennes, sont campés à une lieue de Bouchain ; Cleirfayt est 
à Wallers et devant Denain. 

Les mesures se poursuivent pour empêcher l'ennemi 
d'avancer à l'intérieur. Le 1®' juin, Tourville, gouverneur 
de Maubeuge, est détaché sur Mormal pour y monter des 
redoutes à l'aide d'abattis d'arbres. Kilmaine, chef de 
l'armée des Ardennes, doit se ruer par Avesnes sur la 
position de Pont-sur-Sambre avec 12 à 15,000 hommes et 
s'emparer du haut des bois de Mormal. Sedan, Méziéres 
et Charleville lui fourniront les moyens de compléter son 
armement. Le général Tourville déjà sur les lieux, le 
secondera; au centre, Colaud, à Hasnon, résiste avec ses 

1. Cette forêt, située dans le quadrilatère formé par le Quesnoy, 
Maubeuge, Landrecies et Avesnes, remonte à une grande antiquité. Au 
XV<> siècle, des comptes nous ont appris que les ducs de Bourgogne 
y chassaient. 
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(lanqueurs aux Prussiens. Forcé de changer d'étape, il 
porte son quartier général d'avant-garde, à Arleux. 

Nous avons vu plus haut qu'O'Moran, — général royaliste 
et suspect, — avait conquis Furnes, le 29 mai. Sa possession 
ne fut pas de longue durée. L'ennemi le lui enleva le i'' juin. 

En somme, malgré nos 80,000 hommes sur la défensive de 
Dunkerque à Maubeuge, l'ennemi est victorieux, et active 
le siège de Yalenciennes S Du 13 au 14 juin, il creuse la 
première parallèle. Le 17, les assiégés tentent une sortie 
qu'il repousse. Le 18, les batteries de la première paral- 
lèle commencent à tirer sur la ville. L'ancienne armée de 
Dampierre bivouaque, comme nous l'avons dit, au camp 
de César. Le canon de Yalenciennes retentit jusque-là et 
jusqu'à Cambrai. Les Représentants qui l'ont suivie s'em- 
ploient à réchauflFer son ardeur. Par leur ordre, le journal 
le Père Buchène est répandu dans le camp et y est dévoré, 
toutes les lettres l'annoncent. Cobourg a son quartier 
général à Hérin le 24. Dès le 16 juin, Houchard est venu 
prendre son poste à l'armée du Nord. 

Tandis qu'à l'Est les Français ont évacué Arlon le 12, et 
le Luxembourg pour s'abriter à Longwy, on se précautionne 
encore à Lille; les troupes s'y exercent et montent la garde. 
Les camps de la Madeleine, de Cassel, de Gyvelde com- 
plètent les garnisons des places de la Flandre maritime. 
Le 19, le Comité de Salut public renonce aux plans de 
Custine. Le 26, le divisionnaire Gudin est appelé à diriger le 
camp de Maubeuge, La Marlière est à Lille, tandis que Le 
Veneur agit en second sous Custine. La position des armées 
exige ce partage du commandement, affirment les Repré- 
sentants. 

Mais le grand objectif des patriotes, à ce moment de 
la campagne, c'est dans l'axe de notre ligne, le double siège 
de Condé et Yalenciennes. Dans la première, Chancel se 

i. Cette ville avait des vivres pour six mois et 10,000 hommes de 
garnison. 

LB GÉNÉRAL rROMENTIN Ô 
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dévoile administratear éminent et prescrit d'inonder les 
abords des remparts. 

L'armée du prince de Wurtemberg le bloque sans merci. 
Dans la seconde, le 21 juin, les assiégés sortent de nou- 
veau et capturent 13 canons. L'esprit des troupes est belli- 
queux, le moral d'une certaine partie de la population, — 
les royalistes — est franchement mauvais. Ces deux places 
solides arrêtent l'ennemi fort à propos. Elles prises, l'enva- 
hisseur peut pénétrer en Artois, en Picardie et atteindre le 
cœur du pays. Il importe de les secourir ou de former der- 
rière elles une barrière infranchissable. C'est ce à quoi tra- 
vaillent le Comité et les Représentants. 

Le 28, Carnot écrit de Bergues au ministre pour le con- 
jurer de fortifier les places d'Arras, de la Fère et de Lan- 
drecies. Jusqu'au 8 juillet, date du combat d'Oost-Capelle, on 
livra aux avant-postes maintes escarmouches sans impor- 
tance, car l'ennemi, bien qu'ayant d'immenses légions, se 
montrait très prudent et attendait l'effet moral des reddi- 
tions de Yalenciennes et de Mayence, autour desquelles il 
employait beaucoup de monde. Pendant ce temps, notre 
réorganisation ne chôme pas. C'est ainsi qu'on transborde, 
de Lille, 76 bouches à feu à Cambrai alors très menacée. 
Mais cette mesure affaiblissant Lille provoqua, outre 
d'autres raisons, une réelle mésintelligence entre les géné- 
raux français, de service dans son enceinte : La Mar- 
lière, l'adjudant général Dufresse, Favart, Lavalette et 
l'adjoint de place Calendini. Leur désaccord dura long- 
temps et finit par une intervention du Comité de Salut 
public qui prononça plusieurs révocations. 

Le 8 juillet, avait eu lieu, près de Bergues, le combat 
d'Oost-Cappel, fait d'armes négligé jusqu'ici par l'Histoire, 
comme bien d'autres d'ailleurs, relatés dans cet ouvrage. La 
pièce ci-jointe en donnera l'idée. 
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« 9 juillet 1793. 
« Armée du Nord. 

« Lettre des Administrateurs composant le Directoire du 
' « Distinct de Bergues, au Président de la Convention 
a nationale, datée du 9 juillet i793, contenant les détails 
« du combat d^Oost-Cappel, du 8 dudit mois ' . 

« Citoyen Président, nous vous adressons copie du pro- 
« cès-verbal contenant le détail d'un combat très sanglant 
« qui a eu lieu au poste d'Oost-Gappel le 8 de ce mois; ce 
« poste avait été surpris et sans le courage et Tintrépidité 
a des braves volontaires des bataillons 5* de Rhône-et- 
a Loire et i*' de TOrne, tout le cantonnement pouvait être 
« égorgé. L'ennemi a été repoussé jusques dans les bois 
« avec une perte considérable, et la République doit la 
« conservation de ce poste important à Tardeur incroyable 
« de nos volontaires, qui tous en personne, et homme à 
c( homme, ont combattu avec distinction, avec armes et 
(c sans armes, et enfin à coups de poings. Cet événement 
« doit faire époque ; il mérite à ceux qui Tout soutenu les 
« éloges de la Convention et nous les sollicitons avec 
« empressement. » 

Le 10 juillet, Facte constitutionnel * fut lu à Tarmée, qui 
prêta son serment avec enthousiasme'. Ce même jour, 
Gondé expirait après un blocus héroïque de quatre-vingt- 
quatorze jours; 15,000 Autrichiens étaient rendus aux coa- 
lisés par cet événement. La nouvelle en fut accueillie avec 
douleur au camp de César où se trouvent Celliez et 

1. Arch. de la Guerre. Correspondance, juillet 1793. 

2. C'est la constitution adoptée le 23 juin 1793, œuvre de la Con* 
vention. 

3. Voyez lettre de Le Veneur au Comité de salut public, datée 
d'Àbancourt. (Arch* de la Guerre.) 
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Varin, commissaires à Tannée. On vient de mettre la der- 
nière main aux redoutes, car Tarrivée de Tennemi parait 
probable et de plus en plus, Cambrai et Lille s'y atten- 
dent. Le Comité de Salut public révoque alors Custine, 
dont on blÀme le peu d'initiative (16 juillet). Kilmaine 
accepte le commandement provisoire des deux armées. 
Le Veneur lui est attaché comme suppléant. Quant à 
Lamarche, il reste à la tête, mais davantage en fait, de 
l'armée desArdennes^ 

Malgré le coup droit que nous ressentîmes de la chute de 
Condé, nos efforts se maintinrent énergiques. Carnot, 
alors à Bergues avec Fromentin, accroît, s'il est possible, 
sa vigilance. Sous leur impulsion, on inonde vingt-six com- 
munes entre Bergues et Dunkerque, et le 18, une attaque 
de Fennemi contre La Marlière (préposé au camp de la 
Madeleine), à Pont-à-Marcq, point stratégique, échoue. 

Le 23 juillet, cinq jours avant la chute de Yalenciennes, 
le Comité de Salut public dictait un arrêté qu'il signifia de 
suite à Bouchotte, par lequel 150,000 hommes enlevés aux 
deux armées des Ardennes et de la Moselle, devaient être 
expédiés en poste à l'armée évoluant autour de Yalenciennes 
pour aider les assiégés. Cette mesure, pour laquelle le 
ministre réquisitionna le service des postes et messageries 
et qui devait coûter 1,500,000 livres', fut contremandée 
presque aussitôt, car Yalenciennes, le 28, parlementait après 
un siège fameux de quatre-vingt-sept jours, dont quarante- 
deux de bombardement. 

Le 1" août, la garnison, sous les ordres du divisionnaire 
Jean-Henri Becays Ferrand^, sortait des portes avec les 

1. Arch. de la Guerre. Tableaux Clerget. 

2. Lettre de Bouchotte au président du Comité de salut public. Arch. 
de la Guerre, 24 Juillet 1793. 

3. Jean-Henri Becays Ferrand, né à Montflaquin (Lot-et-Garonne), le 
16 décembre 1736, décédé dans une propriété qu'il possédait à la Plan- 
chette près Paris, le 28 novembre 1805. La Planchette était une dé- 
pendance de Clichy. 
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honneurs de la guerre ^ L'ennemi avait lancé sur cette 
place 157,000 boulets, 48,000 bombes et 20,000 obus; les 
Français avaient eu 6,860 hommes tués, les alliés au moins 
20,000. L'attitude des défenseurs avait été au-dessus de 
tout éloge. Les bourgeois, dominés par une secte royaliste, 
d'ailleurs souffrant très cruellement dans leurs intérêts 
les plus directs, s'étaient, dans les derniers temps, révoltés 
contre les Représentants et le général, qu'ils avaient tenus 
enfermés jusqu'au jour de la capitulation '. 



1. Les 8,000 hommes qui la composaient encore, captifs sur parole, 
furent évacués sur Laon, Soissons et Reims et furent expédiés en 
poste vers la Vendée. 

2. Entre autres documents nombreux attestant ces faits — lire notam- 
ment la dépêche du représentant Gillet au Comité de salut public, datée 
de Nivelles, 31 juillet 1794, transmettant une lettre saisie signée : Ha- 
moir du Croizié, qui traita la reddition avec le duc d'York. A. G. 

Pour plus de détails, consultez la Relation du siège de ValencienneSf 
par Tbxier de la Pommbrayb, 1 vol. in-8<^. Douai, Adam, 1839. L*auteur 
fut l'un des acteurs du drame et eut à sa disposition les documents. 
Son historique est l'ouvrage indispensable et le plus complet sur la 
matière. 



CHAPITRE IV 



Situation alarmante de la République en août 1793. — L'ennemi 
pénètre dans la trouée entre le Quesnoy et Cambrai ; il s'empare du 
Cateau. — Houchard, commandant en chef des armées du Nord 
(11 août). — Affaire de Respoëd (21 août). — Fromentin, ayant reçu 
cinq coups de sabre et laissé pour mort sur le champ de bataille, est 
recueilli par un paysan. — Bouchotte le nomme général de brigade 
(27 août). — Bataille d'Hondschoote (6 septembre). — Jourdan appelé 
à diriger l'armée du Centre. — Les représentants font décerner à 
Fromentin le titre de général de division (20 septembre). — Ses 
scrupules pour accepter ce grade. — Lettre du ministre le lui impo- 
sant. — La capitulation du Qûesnoy amène l'ennemi sur la Sambre. — 
Fromentin détaché avec les flanqueurs autour de Landrecies. — 11 
livre des combats d'avant-poste & Colleret, Coulsore, Ors, au Nou- 
vion et fait battre le pays par des patrouilles (octobre 1793). 



Valenciennes pris, malgré la bonne position du camp de 
César, en outre tous nos postes des frontières belges entiè- 
rement évacués depuis Orchies jusqu'à Bavai, Tennemi 
ne devait pas tarder à pénétrer dans la trouée entre le 
Quesnoy et Cambrai. Le 4 août, le Quesnoy était investi. A 
cette époque, la situation de la République était alarmante. 
A TEst, Mayence venait de tomber aux mains de Tennemi, 
en dépit des prodiges de patriotisme accomplis par Kléber, 
Reubell * et Merlin ' (de Thionville); 4,000 Prussiens étaient 

1. Reubell (J.-F.), représentant du Haut-Rbin. 

2. Merlin (de Tbionville) (Antoine), député de la Moselle, homme de 
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à Luxembourg, 6 à 7,000 autres pouvaient d'un instant à 
Tautre se rassembler à la trouée de Carignan^ Depuis la 
trahison de Dumouriez, c'est-à-dire depuis quatre mois, le 
danger avait été toujours croissant. Au Nord, les Anglais, 
sous le duc dTork, assiégeaient Dunkerque défendu par 
Souham et Hoche, et si la frontière restait encore fermée 
par les places de Lille, Douai, Bouchain et Cambrai qu'on 
armait d'urgence, les revers successifs dans la région de 
l'Escaut, les pertes de Maulde, de Raismes, de Condé, de 
Famai*s, de Yalenciennes, la faiblesse des places de la 
Sambre non encore approvisionnées ou commençant à peine 
à l'être, découvrent le pays et jettent l'émoi dans les villes 
de seconde ligne : la Fère, Laon, Péronne et Saint-Quentin. 

L'armée du Centre, par contre, pauvre en artillerie et en 
cavalerie demeurait, malgré l'activité de Bouchotte et l'op- 
timisme relatif de Kilmaine, toujours très exposée. Un 
hourra de hulans, le 7 août, avait déjà fait momentané- 
ment lever le camp de César. Le 9, on songea à se retirer 
sur Arras et l'on recule jusqu'à Vitry entre Arras et Douai. 
Le 17, le camp de César est définitivement levé^ Cambrai 
est alors l'objet d'une démonstration de la part de l'ennemi, 
qui dure quelques jours, mais celui-ci n'insiste pas après 
une sommation; nos éclaireurs lui prennent même un 
drapeau. Kilmaine, avant de quitter le commandement, 
reçoit 5,000 hommes de renfort, tirés de la 2* division de 
l'armée desArdennes. L^ennemi ne poussant pas plus avant 
autour de Cambrai, se dirige vers Maubeuge '. Ihler, qui 
avait mandat d'occuper la forêt de Mormal avec les 



loi) ancien membre de la Législative. Ne doit pas être confondu avec j 

son collègue, Merlin (de Douai). , | 

1. Rapport de l'espion Sionville, contresigné par Calés, représentant | 
du peuple. Arch. de la Guerre. Correspondance. 

2. Voyez rapport de Ronsin, délégué du Comité exécutif. (Corres- 
pondance, 17 août.) Arch. de la Guerre. j 

3. Le 13 août, on transporta la manufacture d*armes de Maubeuge à 
Charle ville. 
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flanqueurs de droite, ne put résister à sa marche et se 
réfugie à Landrecies et Avesnes. L'abandon des bois de 
Mormal livrait à Gobourg les rives de Sambre depuis 
Hautmont jusqu'au Quesnoy^ Le Gâteau nous était ravi 
ce même jour. 

Dès le il août, Houchard, muni des instructions du 
Comité de Salut public, avait été appelé au commandement 
suprême des armées du Nord et des Ardennes. Son action 
devait s'exercer non seulement sur Orchies, Gambrai, Mau- 
beuge et Landrecies, mais encore sur Lille et la Flandre 
maritime. Il porta les yeux d'abord de ce côté. Tout en pré- 
parant une nouvelle expédition sur Furnes et Ostende, il 
charge Favart de déloger l'ennemi de Tourcoing et lui 
prête 1,500 hommes de la garnison de Lille. Lui-même se 
dispose à tenter le déblocus de Dunkerque. 

Pour faire face de son mieux aux périls, le Gomité de 
Salut public décida que 30,000 fantassins, extraits des 
armées du Rhin et de la Moselle, iraient augmenter 
celle du Nord. Le ministre Bouchotte, par un arrêté du 
16 août 1793, les distribuait ainsi : 8,000, dans la division 
de Gassel ; 10,000, à Maubeuge ; 8,000, de Maubeuge à Lan- 
drecies le long de la Sambre; 4,000, près de Ham (au camp 
formé de Ham à la Fère). Il mande en outre 6,000 hommes 
de cavalerie à la même armée, levés dans les anciens 
corps, y compris les carabiniers. On réquisitionne encore 
30,000 autres citoyens. On triple aussi l'envoi des commis- 
saires. 

Arrivé le 13 août dans Landrecies, le commandant tem- 
poraire Gourtois convoqua un conseil de guerre le 18 ', qui 
vota l'envoi d'un délégué à Paris pour accélérer l'appro- 
visionnement. Ses démarches aboutirent. A sa séance 



1. Voyez : Procès-verbal du conseil de guerre tenu a Avesnes. Cor- 
respondance d'août, pièce n» 132. Arch. de la Guerre. 

2. Pièce 124, dossier du 18 août. Correspondance. Arch. de la 
Guerre. 
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du 21 août 1793, présidée par Hérault (Séchelles)S la Con- 
vention, se rappelant que la forteresse de Landrecies avait 
arrêté Fennemi en 1792, décréta, sur la proposition de 
Gossuin', qu'une somme de 10,000 livres serait mise à la 
disposition des administrateurs de ce district'. Comme cette 
place jouera un rôle énorme par la suite, et que Fromentin 
évoluera longtemps autour de ses murs, nous avons cru 
nécessaire de donner ce renseignement. 
^ Ainsi donc, à la date du 16 août 1793, Tennemi coupait 
nos communications entre la Sambre et la Deule par le 
Cateau, tenait toute une ligne de Denain à la forêt de 
Mormal, il bombardait le Quesnoy, il traquait Maubeuge, 
Landrecies, et au Nord-Ouest il souillait la Flandre mari- 
time de sa présence, n'ayant guère dans ces parages devant 
lui, à Cassel, qu'une de nos plus fortes divisions. Hol- 
landais, Anglais, Autrichiens, Prussiens, inauguraient 
contre la France nouvelle une série de trop longues coali- 
tions. Leurs multitudes nous serraient de toutes parts. Je 
ne parle même pas des opérations de nos armes sur les 
Alpes et aux Pyrénées, ni de Tinsurrection de la Vendée. 
Bref, jamais pays n'avait été aux prises jusque-là avec 
autant d'éléments contraires. Si l'Europe nous submergeait, 
la guerre civile sévissait sanglante, et dans la France déjà 
entamée au Nord, la République, de plus en plus aux mains 
des violents, offrait l'exemple d'une noire tyrannie. C'est 
miracle qu'elle pût, en anéantissant ses ennemis du dedans 
et du dehors, sortir saine et sauve de cette phase terrible. 
Une partie de ce résultat revient à ses dévoués généraux et 
aux Représentants du Comité de Salut public dont la virile 
ténacité ne se laissa jamais émouvoir. 

La fin de l'année 1793 et les années 1794 et 1795 virent 



1. Hérault (Sechelles) (Marie-Jean), député de Seine -et-Oise, condamné 
à mort le 16 germinal an II. 

2. Gossuin (Gonstant-Joseph-Eugéne), député du Nord. 

3. VAuditeur national du jeudi 22 août 1793, n^ 334. 
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le spectacle de cette lutte épique par laquelle un peuple, 
à la veille de périr, se relève et reconquiert son indé- 
pendance. 

Notre sujet ne comportant que Tarmée du Nord, nous 
ramènerons le lecteur aux opérations de la Flandre mari- 
time. Parmi les bons chefs entourant Houchard, son nou- 
veau commandant, nous retiendrons les noms de Mac- 
donald, de Leclerc et de Dumas*. Ce dernier, à la fin d'août, 
rayonnait non loin de la Lys et sur la Deule, aux environs 
de Blaton, de Tourcoing et de Menin, où cinq jours après 
Hondschoote, les Hollandais devaient être battus. 

En tète des engagements qui eurent pour théâtre la 
Flandre maritime, un peu avant la rencontre d'Houchard et 
des Anglais à Hondschoote, parallèlement à la défense de 
Hoche dans Dunkerque, se place Taffaire du 21 août, dite de 
Respoëd. 

Ce jour-là, le lieutenant-colonel chef de brigade Fro- 
mentin, avec 1,500 à 1,800 hommes, gardait un poste 
avancé dans les parages de Bergues, alors qu'une colonne 
anglo-hanovrienne comptant 30,000 hommes environ, filait 
du côté dTpres. Les deux partis se rejoignirent et en vin- 
rent aux mains devant Rixpoéde ou Respoè'd, point sis 
presque vis-à-vis Rousbrugghe *, occupé par les coalisés'. 
Sans se troubler, Fromentin soutint fermement avec un 
seul bataillon, pendant trois heures, le poids d'une colonne 
ennemie le harcelant de tous côtés. On croisa le fer avec 
un acharnement méritoire, mais les Français se déban- 
dèrent, n'étant vraiment pas en force suffisante, un homme 
à peu près contre dix, perdant : 8 canons et 7 caissons. Le 



1. Le général Dumas fat appelé & diriger Tarmée des Pyrénées-Orien- 
tales, le 10 septembre 1793. 

2. Ou Rongbrack. 

3. Arch. de la G., !•' rapport du citoyen Foucaud à l'adjudant géné- 
ral Ghenier. Bergues, le 21 août 1793. (Voyez : Correspondance. Août.) 
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colonel Fromentin écharpé par cinq vigoureux coups de 
sabre, et laissé pour mort sur le champ de bataille, fut 
heureusement ramassé par des paysans qui le recueilli- 
rent chez eux, le pansèrent, et le cachant jusqu'au 7 sep- 
tembre, le sauvèrent ^ 

A son retour au régiment, Fromentin fut élevé au grade 
de général de brigade, par arrêté du ministre Bouchotte, 
en date du 27 août 1793; il justifia bientôt ce nouveau 
titre. 

Le 23 août 1793, Bouchard se h&ta de réunir 30,000 hom- 
mes pour courir sus aux Anglais conduits parle duc dTork 
qui venait de sommer Dunkerque et partit pour Cassel en 
introduisant en ce lieu 14,000 hommes, sous les ordres des 
généraux de division Jourdan et Landrin. 

Le 6 septembre 1793 commença la bataille d'Hondschoote ; 
les colonnes françaises descendirent de Cassel, de Sten- 
woorde, Bailleul, Wormhout, au nombre de 60,000 com- 
battants environ et, trois jours consécutifs, tinrent bon 
contre Tarmée anglaise, la refoulèrent de village en vil- 
lage, enfin la délogèrent de ses mamelons, malgré tous les 
obstacles d'un sol hérissé de haies, de bois, de fossés où 
on ne voit pas à quatre pas devant soi. 

« On ne se bat pas, écrit le chef d'état-major, d'Honds- 
« choote, on se poignarde; » c'est le mot, l'affaire a été 
longue et chaude; elle s'est terminée à la baïonnette, 
comme celle des jours précédents ; le moyen était infail- 
lible avec des soldats patriotes '. » Les alliés n'eurent pas 
moins de 3,000 hommes tués ou blessés ; le dommage des 
Français fut à peu près égal, mais en dépit du sang ré- 
pandu, la victoire n'en était pas moins signalée. 

A cette mémorable journée, les bataillons du Nord et de 

1. Lettre du citoyen Fromentia au citoyen Audoin, adjudant du mi- 
nistre de la guerre, de Cassel, iO septembre 1793. A. G. 

2. Extrait du discours du général LoiziUon aux fêtes d*Hondschoote 
en 1890. 
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rOise, auxquels appartenaient Jourdan S Fromentin etPierre 
Herwyn *, se firent remarquer à Esquelbecq par Tenlève- 
ment d'un poste que les Anglais et Hanovriens avaient 
fortement retranché : Jourdan fut blessé non loin de Colaud' 
et de Fromentin. 

Le 10 septembre 1793, le général en chef Houchard écrivit 
de Dunkerque au ministre de la guerre : 

<c Enfin, les vœux de la nation sont remplis, Dunkerque 
« n'a plus devant ses murs les soldats de la tyrannie; 
« Tattaque du village d'Hondschoote, qui s'est convertie 
« en une bataille des plus terribles, a fini de mettre la 
« déroute parmi les ennemis. » Après cette mêlée, qui fut 
le prélude des brillants succès de nos armées, le fier 
Anglais fut obligé de battre en retraite; il leva le siège 
de Dunkerque dans la nuit du 8 au 9 septembre, aban- 
donnant aux Français 52 pièces de canons, beaucoup de 
bagages et de munitions. 

Au fort de l'action, Houchard et Jourdan montrèrent 
beaucoup de capacité. Aussi le 7 septembre, Jourdan fut-il 
désigné pour le commandement en chef de l'armée du Nord 
et des Ardennes, devenu vacant par la destitution d'Hou- 
chard*, à qui Ton reprochait de n'avoir pas achevé les 
Anglais en les jetant à la mer et en exterminant les Hano- 



1. Jourdan (Jean-Baptiste) est né à Limoges, le 29 avril 1762. Son 
père Roch Jourdan était maître chirurgien ; sa mère, fille d*un maître 
chirurgien, se nommait Jeanne Foreau Franciquet. 

2. Pierre Herwyn, était, en 1793, commissaire des guerres. Il com- 
manda la garde nationale d*Hondschoote et la mena au feu. Incar- 
céré & Arras quelques mois plus tard. Hoche lui envoya un certificat 
de bravoure. Après sa libération, il défricha des marais dits : moëres, 
et fut élu député. L*Empereur le nomma sénateur et comte. Son por- 
trait a été peint par Odevaere, élève de David, en 1806. 

3. Golaud (Claude-Silvestre), né & Briançon (Hautes-Alpes) , le 
11 octobre 1754. Voyez : Pièces justificat., n^ IV. 

4. Houchard (Jean-Nicolas), est né à Forbach (Moselle) en 1740. Le 
26 brumaire an II, il fut condamné & mort par le tribunal révolution- 
naire et exécuté place de la Révolution. Jourdan, interrogé quelques 
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vriens. Il sortait pourtant de reprendre Menin au pas de 
charge * . 

Le 10 septembre 1793 (an II de la République), Fromentin 
blessé, transporté à Cassel, répondait, du quartier général, 
au citoyen Audouin, adjoint du ministre de la guerre, en le 
remerciant de Tavoir avisé de sa nomination, ceci : « Je 
vous serai obligé de m'accorde r un mois de congé pour me 
rétablir. Je brûle du désir de prouver que je ne suis pas 
indigne de votre confiance'. » Quelques jours après, 
par décret de Cassel, du 16 septembre 1793, les Représen- 
tants à Tarmée du Nord, Duquesnoy et Hentz^, confir- 
maient le général de brigade Fromentin dans son comman- 
dement de la place de Bergues qu'il avait exercé jusque-là, 
en fait, avec déjà tant d'éclat*. 

Là ne devaient pas se borner les témoignages du gou- 
vernement à son égard. Durant ces années de feu, Tavan- 
cément était rapide dans la carrière, en raison certaine- 
ment des dangers qu'elle présentait pour les chefs qui 
jouaient leur tête deux fois, soit devant l'ennemi, soit 
devant le Comité de Salut public. En outre, bien des vides, 
produits par les officiers nobles, fournissaient des chances 
aux volontaires. Celui d'entre eux, doté de qualités d'élite, 
au civisme sans tache, à Tàme d'airain, pouvait aspirer 
à tout. Ce fut le cas pour Fromentin. Moins d'un mois 
après sa nomination au titre de brigadier, le commandant 
de Bergues était promu général de division. Le 20 sep- 
tembre 1793, en effet, sur la proposition émanée de Lazare 
Carnot, des Représentants en mission et des chefs ses 



années après sur le point de savoir si Bouchard avait réellement trahi 
la patrie et s'il avait été livré avec quelque apparence de justice au 
tribunal révolutionnaire, répondit : < Houchard a été assassiné. » 

1. Nous y trouvâmes encore 40 pièces de canon. 

2. Arch. de la Guerre. Corresp. (Septembre 1793). 

3. Hentz (Nicolas), député de la Moselle. 

4. Voyez P. J. celle du 16 septembre 1793, sous le n» V* 
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collègues, son brevet était signé. Lui seul doutait de sa 
valeur, aussi écrivait-il au ministre le 24 septembre 1793, 
du quartier général de Bergues où il se trouvait : « Ma vie 
<c esta la République et je suis prêt à la lui prodiguer; mais 
« je le répète, mes forces sont trop au-dessous de cet emploi 
« pour que je ne le refuse pas. » 
Ce à quoi le ministre répliquait par cette belle lettre : 
« La modestie est une vertu républicaine; mais c'est 
i< une autre de faire un bon choix. Des patriotes bien purs 
« et que nous estimons sûrement, vous ont indiqué pour le 
c< grade de général de division ; ne vous choquez pas d'une 
« fonction où la confiance vous appelle ; je regarde votre 
(( lettre comme non avenue et la République compte sur 
« votre dévouement*. » 

Fromentin accepta, non pour obéir à des vues ambi- 
tieuses, mais parce qu'il pensa que son zèle le mettrait 
à même de rendre encore et, avec usure, des services à la 
France. 

Nous éprouvâmes malheureusement alors des échecs 
qui annulèrent les succès remportés à Dunkerque et à 
Menin. Au début de septembre, le massacre de la gar- 
nison de Cambrai surprise dans un ravin et la capitulation 
du Quesnoy *, le 10, où depuis huit jours sévissait un bom- 
bardement terrible, enlevèrent à Tennemi les derniers obs- 
tacles à l'achèvement de ses opérations vers le Nord-Est. 
En conséquence, l'armée autrichienne chargée d'investir 
Maubeuge traversa la forêt de Mormal et, malgré les har- 
cellements de nos flanqueurs, s'assura le passage de la 
Sambre à Berlaimont, Pont et Hautmont, avec le dessein 
bien arrêté de remplir sa mission. 

1. Pièce justificative. Archiv. de la Guerre. Réponse du miaistre 
Bouchotte à la lettre du général Fromentin sur le refus du grade de 
général de division (5 octobre i793). 

2. Arch. de la Guerre. Correspondance. Septembre, carton de i'«quin> 
zaine. 
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Après ]a victoire d'Hondschoote qui, en délivrant Dunker- 
que et chassant les Anglo-Hanovriens au loin vers TOcéan, 
avait raffermi la défense de ce côté, Jourdan, récemment 
appelé à commander Tarmée du Centre, d'accord avec le 
Comité de Salut public, laissa dans la contrée Yandamme*, 
avec les troupes françaises. 

Puis il se consacra aussitôt à la région de Sambre que 
Tennemi menaçait d'envahir avant d'enûler la route de 
Paris. Pour imprimer une grande impulsion à la résis- 
tance sur ce point, le Comité détacha à Tarmée du Centre 
des guerriers qui venaient de se produire près de Dun- 
kerque. C'étaient à la suite de Jourdan, — Fromentin, 
Souham', Lemaire^, Duquesnoy*, Colaud. 

Fromentin avait reçu du général en chef un emploi 
digne de sa témérité ; il dirigeait les flanqueurs de droite. 
A la fin de septembre, quand l'ennemi en force traversa 
Colleret et y commit des excès, Fromentin, à peine guéri de 
ses blessures, ne put tous les réprimer : c'est ainsi qu'un 
habitant, voulant s'opposer au pillage de sa maison, fut 
tué par un dragon de La Tour. La tâche de Fromentin 
était d'observer les mouvements de l'ennemi sur la Sambre 
au sud de la forêt de Mormal et aux alentours de Lan- 
drecies, en gênant sinon en arrêtant ses progrès. Il prit 
ce but très à cœur. Ayant à lutter avec des conscrits peu 
exercés pour la plupart, contre des masses compactes, le 
général Fromentin perfectionna la taclique qu'il avait 
pratiquée avec succès antérieurement dans les Indes, 
consistant à suivre un système d'attaques et de trêves 
alternées, propre à la fois à aguerrir le soldat et à le 

1. Au début d'octobre, Souham appelé de Dunkerque sur la Sambre 
fut remplacé par Vandamme . 

2. Souham, général de division, avait remplacé Vezu, suspendu. 

3. Lemaire, général de brigade, avait remplacé Beauregard également 
suspendu. Ordres de Jourdan. Arch. de la Guerre. 

4. Duquesnoy (général), né le 27 février 1761 à Bouvigné (Pas-de- 
Calais). Voyez Pièce J, n» III. 
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reposer de ses fatigues. Ayant bien son monde dans la 
main, il alla de Tavant en maintes circonstances où d'autres 
moins hardis se fussent contentés d'une position de défense, 
ou même d'une retraite. Ces affaires de détails insufflè- 
rent à tous le caractère nécessaire pour les grandes opéra- 
tions ; aussi, est-ce avec ces braves gens ainsi stimulés et 
quelques vétérans distribués habilement dans les rangs, 
que l'ennemi fut plus d'une fois ralenti et suspendu dans 
sa marche. 

Un jour, ayant trop découvert son avant-garde, il faillit 
être pris en flagrant délit; un corps nombreux d'Autri- 
chiens et d'émigrés parut devant Coulsore pour cerner le 
village où il bivouaquait avec un escadron de cavalerie et 
un bataillon d'infanterie; mais quoique cette manœuvra 
s'effectuât la nuit^ il s'en aperçut à temps; sa colonne dési- 
gnée pour couper les communications fit volte-face, et non 
seulement il se tira d'embarras, mais encore il enleva quel- 
ques redoutes à ses adversaires. Après avoir réussi à pro- 
voquer l'évacuation de La Gapelle par l'ennemi, Fromentin, 
toujours en éveil, aiguillonna celui-ci à Ors et parvint à 
protéger l'approvisionnement de Landrecies qui fut ter- 
miné le 20 septembre '. 

Le i" octobre, ayant reçu l'ordre d'emmener les 6* et 
2* de cavalerie avec un escadron du 19* chasseurs, il dé- 
passa Péronne le 4, et repartit le 5 dans la direction de 
Réunion-sur-Oise *, A cette date, il se plaint de la défectueuse 
distribution des vivres et fourrages; son corps comprend 
seulement 11,000 hommes. 

Le 10 octobre 1793, Fromentin imposa au général de bri- 
gade Cordellier de s'enfoncer en pleine forêt de Nouvion et 
de s'y établir. 



1. Voyez lettre du commandant Courtois à Bouchotte. Landrecies, 
19 septembre 1793. A. G. 

2. Guise. 

LE GéNÉRAL FROMEMIN 6 
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Le 8 octobre, ce dernier y avait obtenu un petit avantage 
sur les coalisés, qui se renouvela le il. Cent cinquante 
uhlans s'étant présentés à Càtillon-sur-Sambre pour y com- 
mettre des pillages comme ils en avaient déjà opérés à Fei- 
gnies et à Estreux, furent dispersés avec perte, par le 
3"* bataillon de la Meurthe, qu'appuya une charge du 
6* régiment de cavalerie ^ Fromentin de son côté enveloppa 
plusieurs partis ennemis entre Prisches et Beaurepaire, 
tandis qu'il lançait des patrouilles de cavalerie autour de 
la forêt d'Arouaize, près la route de Réunion-sur-Oise à 
Landrecies. 



1. Lettre du général Cordellier au ministre de la guerre et au pré- 
sident de la Convention datée du Nouvion, 11 octobre. Arch. de la 
Guerre. Voyez pièces justificatives, n<* VI. 
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Enthousiasme du pays pour seconder les efforts des Représentants. — 
Nouveau plan du Ck>niité de Salut public. — Carnot et Duquesnoy & 
Tannée du Nord. — Jourdan prend la responsabilité de Texécution 
du plan et masse ses troupes sur la Sambre Yis-à.-vis Maubeuge. — 
Fromentin à droite avec sa division s'avance vers la Haie d'Avesnes 
(13 octobre). — Positions occupées par le prince de Cobourg, généra- 
lissime autrichien. — Journée et victoire de Wattignies (16 octobre). 
— Description des mouvements de la division Fromentin formant 
Taile gauche. — Gratien destitué sur le champ de bataille. — Entrée 
des Français à Maubeuge le 17 octobre. — Les généraux Ferrand et 
Chancel. — Arrivée de la nouvelle de Wattignies & la Convention. — 
Physionomie de la séance. 



Nous touchons maintenant à la phase la plus décisive de la 
campagne, à celle qui donne au rôle de Farmée du Nord une 
portée indicible. Si elle parvient dans une bataille rangée 
à grandes masses, qui est décidée, à battre les Impériaux, 
le pays assure son affranchissement politique. Si elle 
échoue, c'est en môme temps que l'invasion au cœur de la 
France, la chute retentissante du régime républicain. Cet 
instant solennel est copipris de tous, petits et grands, 
députés et volontaires. Le pays entier, hormis ses émi- 
grés et leurs affidés cachés à Tintérieur, s'est levé. Gomme 
en 1792, le patriotisme enfante des miracles : les jou- 
venceaux s'arrachent des bras paternels et courent aux 
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autels de la pairie pour s'enrôler, des vieillards les suivent 
et offrent leurs bras encore valides, les citoyennes apportent 
leurs bijoux ; jour et nuit Ton forge des piques dans les 
faubourgs de Paris, la Marseillaise réveille nos campagnes, 
et comme dit Barère, la République devient un vaste camp. 

A Tarmée , sauf peut-être quelques chefs aux sentiments 
douteux, Tardeur est générale. Les bataillons, où se 
comptent encore des héros de la guerre de Sept ans, des 
vétérans qui ont promené le drapeau fleurdelysé, de Fon- 
tenoy aux quatre coins du monde, à Hinorque, à Gibraltar, 
à Madras et à York-Town, accueillent avec fraternité — 
devise à Tordre du jour — les recrues sorties des couches 
misérables des manants et des vilains d'hier. L'élan est si 
irrésistible qu'il n'est pas jusqu'aux cavaliers du Royal-Alle- 
mand et des hussards de Saxe qui ne demandent à réinté- 
grer le rang. Avec de pareilles légions, la victoire n'est plus 
qu'une affaire d'heures. 

Quelles étaient à ce moment même nos forces dispo- 
nibles? — 107,421 hommes présents à l'appel dans les dif- 
férents camps échelonnés, vis-à-vis le cordon étendu de 
l'ennemi, de Fumes au camp de Cisoing^ Quels sont les 
chefs qui ont résolu et vont livrer ce duel à la coalition de 
la vieille Europe? — De Dunkerque à Carignan, ceux-ci, 
qu'unit les uns aux autres une entente parfaite basée sur 
le secret entendement de la liberté, ont nom : Yandamme, 
Hoche *, Macdonald, Ferrand/, Ihler, Beauregard, Jourdan, 



i. Rapport de Jourdan, daté de Graverelle, 25 septembre 1793, adressé 
au ministre de la guerre. Corresp. manuscrite, t. XI. Arch. de la 
Guerre. 

2. Hoche sera nommé à l'armée de la Moselle vers le 23 octobre. 

3. Le divisionnaire Ferrand (Marie-Louis), qu*il ne faut pas confondre 
avec son homonyme et collègue Jean-Henri Ferrand, dont nous avons 
parlé lors du siège de Valencienues, était né à Besançon le 12 oc- 
tobre 1753. Il commandait la ville et le camp de Maubeuge depuis le 
17 septembre. Voir Tordre du jour du générai Gudin à ses troupes 
daté de ce jour (Arch. de la Guerre). Le général Ghancel, le prédéces- 
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Courtois ^ Fromentin, Duquesnoy, Elle'. Bélair ramasse 
plus bas de cette première ligne une armée intermédiaire 
de réserve sur T Aisne, sous la dépendance de celle du 
Nord et Cambrai, Péronne, La Fère, Laon se remplissent 
de gardes nationaux de la nouvelle levée, qui y ont leurs 
points de ralliement. Sans perdre un instant, les commis- 
saires des guerres activent l'organisation des places et des 
corps; dans les districts, des sociétés populaires se 
fondent pour veiller sur Fesprit révolutionnaire, les Repré- 
sentants en mission sont partout, imposant les plans du 
Comité, nommant, contrôlant, destituant, pressant les vivres, 
les convois, les recrues. 

Les fruits d'un si bel effort sont faciles à prévoir. Un 
mois plus tard, la Flandre et TArtois, destinés déjà par les 
Impériaux à arrondir leurs provinces Belgiques, seront 
dégagés. Le drapeau tricolore flottera aux beffrois des cités 
conquises aux Pays-Bas autrichiens, en attendant qu'il 
émerge aux flèches des cathédrales du Rhin. — La Répu- 
blique donnera à la France ses limites naturelles. 

Poursuivons donc le récit des exploits guerriers et voyons 
comment nos ancêtres acculèrent la victoire jusque-là infi- 
dèle. Le plan auquel, après un long examen, s'arrêta le 
Comité de Salut public consistait à recouvrer Valenciennes, 
le Quesnoy et Condé et à faire lever surtout le blocus de 
Maubeuge que Téparpillement des troupes de Ferrand, le 
long de la Sambre, avait rendu possible : malheur d'autant 
plus grand qu'on avait apporté du retard dans les appro- 
visionnements! Aussi, quinze jours après l'investissement 



seur de ce dernier, était arriyé dans cette ville le 12 septembre an II. 
Il remplaçait Gudin, devenu infirme pour cause de blessures, ce qui 
n^empôcha pas les représentants délégués Drouet et Bar d'exiger sa 
Restitution. Yoy. Arch. de la Guerre, carton de septembre. Corresp. 
pièce cote 282. Lettre de Gudin à Bouchotte. 

1. Commandant de Landrecies. 

2. Jd. à Givet. 
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de cette place, la garnison, composée de 20,000 hommes, 
déjà à bout de vivres, était réduite & manger de la viande 
de cheval. Si nous considérons, de ce côté important, 
notre effectif réel d'opération, il ne comprenait guère plus 
de 35,000 hommes. Mais on travaillait partout à. le ren- 
forcer. Sur ses derrières, Landrecies était prête, et un corps 
imposant de réserve affluait à Péronne. Toutefois notre 
infériorité numérique flagrante ouvrait des chances sérieu- 
ses à Tennemi. C'est alors que Carnot et son collègue 
Duquesnoy furent envoyés à nouveau sur la frontière du 
Nord, qu'ils avaient quittée après le triomphe d'Honds- 
choote. 

Ceux-ci s'étant mis d'accord avec Jourdan dans les pre- 
miers jours d'octobre, le général en chef rassembla ses 
troupes, formées, outre des cadres de l'ancienne armée, 
d'une bonne partie de la levée du 23 mars 1793, et leur 
fixa rendez-vous à Guise où se trouvait Fromentin avec 
lesflanqueurs*. 

Puis, l'âme bien pénétrée du plan, des conséquences 
graves d'un désastre, résolu de vaincre à tout prix, Jour- 
dan formule ses dernières dispositions. Le 1'^ octobre, il 
mande à Bélair, à Péronne et à Davaine, à Cassel, qu'une 
grande affaire se prépare. Il avertit également Ferrand à 
Maubeuge par des émissaires, car sa coopération doit, dans 
l'action imminente, servir d'appoint indispensable. Ceux-ci 
parvinrent-ils jusqu'au général gouverneur de la place? 
Il est permis de se le demander devant l'inaction future 
où se cantonnera Ferrand. En tous cas, ceci est hors de 
de doute : des émissaires lui furent alors adressés. 

Quant à la légion parallèle des Ardennes, Jourdan la 
dissimule sur sa droite pour s'en servir au moment venu, 
s'il est nécessaire. Il lui empruntera des secours en artil- 

1. Voyez lettre de Jourdan au ministre de la guerre, datée du quartier 
général de Réunion-sur-Oise, 11 septembre 1793 (20 vendémiaire an II). 
Cart. de la Gorresp., octobre 1793. Armée du Nord. Arch. G. 
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lerie par exemple, mais sa mission parait être davantage 
d'aider Tarmée du Nord, par des manœuvres combinées 
dont le but plus direct se rattache à une opération ultérieure 
autour de Namur. 

Le il octobre 1793, les troupes françaises se portèrent 
sur Avesnes et campèrent à une distance de trois à quatre 
lieues dans la vallée de la grande Helpe ; elles comptaient six 
divisions, commandées par les généraux Balland^ Beaure*^ 
gard, Cordellier, Duquesnoy, Fromentin et Lemaire, patriotes 
accomplis. 

La division Fromentin , à Tavant-garde , fut d'abord 
inquiétée sur le flanc gauche par quelques détachements 
autrichiens l'ayant devancée; mais en se complétant de 
Cordellier, elle parvint à frayer une roule et à toucher 
Dompierre, où elle bivouaqua à proximité du bois de Sas- 
sagne. Il était dévolu à Fromentin de s'emparer de la Haie, 
de s'y retrancher et de n'évacuer les postes de Nouvion 
que lorsqu'ils seraient relevés par la division Duquesnoy. 

Le 13 octobre, Balland et Lemaire arrivaient et s'instal- 
laient à la gauche et à la droite d'Avesnes; l'avant-garde 
commandée par le général Fromentin poussait ses sen- 
tinelles à l'extrémité de la Haie d'Avesnes; Duquesnoy 
abordait la droite du chemin de Maubeuge parallèlement 
à l'avant-garde ; la division des Ardennes se tenait à Lessies, 
le reste de l'armée devait suivre le mouvement*. 

Cette prise de possession força le général autrichien 
Bellegarde à se déployer dans le vallon de Monceau. 

A l'approche du général Jourdan, le prince de Cobourg, 
généralissime de la coalition dans le Nord, renforça son 



1. Balland ou Baland (Antoloe), né à Pont-Beauvoisin (Isère), le 
27 août 1751, mort le 3 novembre 1823, colonel à la bataille de Jemappes, 
fit la campagne de Sambre-et-Meuse et celle dltalie, en 1796. Il se 
retira à Guise. Voyez P. J., n* LXIV. 

2. Jourdan au ministre de la guerre, 13 octobre 1793. A. 6. Corres- 
pondance. Armée du Nord et des Ardennes. 
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armée de 35,000 hommes qu'il envoya en observation et à 
qui il fit occuper, outre Wattignies, les villages de Levai, 
Monceau, Saint-Rémy, SaîntrAubin, Dourlers et Floursies, 
situés sur la petite rivière de Tarcy, affluent de la Sambre et 
les coteaux boisés parsemés de vergers et ravins, visibles 
le long de cette rivière. 

Là, coupant les routes et obstruant toutes les issues par 
des abattis d'arbres et autres objets, les Autrichiens s'étaient 
retranchés, à la faveur de chemins couverts, derrière les 
habitations et les pâturages enclos de haies vives, après 
avoir hissé sur les hauteurs, et à l'entrée des principales 
avenues, de nombreuses pièces d'artillerie; ainsi abrités, 
ils attendaient l'armée française de pied ferme. 

Jourdan, qui avait établi son quartier général à Avesnes 
où se trouvaient les représentants Carnot, Bar ^ Duquesnoy, 
confirme ses instructions par estafette à chacun des lieute- 
nants, avant l'attaque. 

Confiant dans ses moyens, le général en chef, de cette 
ville, écrivait au ministre de la guerre : 

« Suivant tous les rapports, les forces ennemies se mon- 
« tent à 64,000 hommes d'infanterie et 25,000 hommes de 
« cavalerie. Je compte sur le courage et l'énergie des répu- 
« blicains que je commande, un en doit valoir deux; je vais 
« tâcher de profiter des dispositions du terrain pour tomber 
« à rimproviste, et avec l'audace la plus décidée, sur cette 
« horde qui n'est encouragée que par le peu de résistance 
« qu'on a opposé jusqu'à présent à leurs efforts et à la 
« perfidie des chefs. Je pars faire une reconnaissance gêné- 
« raie, je n'ai que le temps de vous dire que ma Patrie sera 
« tnomphante ou je périrai en la défendant ' ». 

Vers minuit, pour se rendre compte des opérations pro- 

1. Bar (Jean-Étienne), député de la Moselle, ancien greffier de la 
muDicipalité de Thionyille. 

2. Ibidem (A. G.). 
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jetées, il gagna, avec Carnot, la route de Maubeuge, à deux 
kilomètres environ des avant-postes autrichiens et parcou- 
rut les prairies avoisinant la Haie d'Àvesnes. 

Imitant les dispositions de Tennemi, il fit percer de nom- 
breuses trouées au milieu des futaies^ afin de faciliter 
le passage des troupes et permettre aux tireurs d'engager, 
sur toute la ligne, un feu nourri avec reconnaissance aussi 
loin que possible. 

Le 14 octobre fut une veille mémorable dans les fastes 
de l'armée : on échangea quelques boulets pour donner 
l'alarme à Maubeuge. 

La division Fromentin, forte alors de 13,000 hommes, 
séjourna à la Haie. 

Le quartier général fut transféré à l'embranchement des 
Trois-Pavés, à deux kilomètres au delà deDourlers. 

Le 15 octobre 1793, vers sept heures du matin, Carnot et 
le général en chef Jourdan se consultèrent ; il fut résolu que 
l'objectif principal serait Dourlers. Le général Balland, au 
centre, fut chargé de cette opération. 

Les généraux Duquesnoy et Fromentin eurent Tordre, 
le premier, avec l'aile droite, de débusquer les Autrichiens 
de Dimont et Demichaux pour arriver à Wattignies; le 
second, avec l'aile gauche, de faire occuper les villages de 
Levai et de Saint-Aubin, pour s'emparer des hauteurs de 
Monceau et de Saint-Rémy. 

Le général Beauregard reçut mission de veiller aux 
mouvements de l'aile droite et de soutenir, au besoin, les 
troupes de Duquesnoy. 

Ces mouvements s'effectuèrent avec ponctualité, tant 
chaque corps sentait Timportance de l'enjeu ; rien n'était 
plus émouvant que de voir ces bataillons remplis, pour la 
plupart, de nouvelles levées de jeunes gens, à peine armés et 
vêtus, ayant en guise de vareuse une blouse grossière. 

Mais bientôt Duquesnoy, chassantles Autrichiens, porta ses 
tirailleurs versWattignies qu'il se mi t à canonner sans relâche . 
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A neuf heures du matin, la division Fromentin surgit à 
son tour vers Levai, Saint-Rémy et Monceau avec ensemble; 
elle s^avança sur la fourche du Campin, crossant Ten- 
nemi devant elle et nourrissant un feu terrible qui couvrit 
la plaine de morts. Saint-Aubin fut le théâtre de plusieurs 
combats sanglants entre les troupes françaises et autri- 
chiennes; les deux partis n'étaient séparés que par une 
rue, dont les maisons furent alternativement prises et 
reprises nombre de fois; ils se battaient donc de très près 
et sans arrêt. Ce ne fut qu'à la quatrième ou cinquième 
charge que Fromentin, préchant d'exemple, aborda, un des 
premiers, les retranchements autrichiens, fit pénétrer dans 
toutes les sentes du village ses volontaires, la baïonnette au 
canon, et se rendit maître du terrain. L'ennemi fut délogé; 
par un heureux hasard, aucun incendie ne résulta de cette 
vive collision. 

A la nouvelle des succès de ses frères d'armes Duques- 
noy et Fromentin, il fut enjoint à Balland d'enfoncer, avec 
16,000 hommes, la position centrale de Dourlers où se tenait 
Gleirfayt, appuyé de batteries formidables. S'ébranlant au 
cri immense de « Vive la République! », nos jeunes soldats, 
que saluait un véritable soleil de messidor, montaient en 
colonnes serrées, par compagnies, à travers champs, ayant 
derrière eux, ne les quittant pas d'une semelle, les intré- 
pides Jourdan et Garnot. Trois fois ils gravirent les hau- 
teurs, trois fois ils furent repoussés ; l'ennemi, revenu peu 
à peu de sa première terreur et brûlant sa poudre avec 
rage, secondé par ses réserves et sa cavalerie, força les 
lignes de Balland à se retirer allégées de mille hommes 
environ. 

Et pourtant depuis les beaux jours de Jemappes et de 
Hondschoote, jamais l'armée française n'avait déployé plus 
de bravoure que dans ces assauts successifs : jamais 
pareil mépris de la mort n'avait animé le Français défendant 
ses foyers. 
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Aussi Garnot, nonobstant un premier échec, et malgré, 
dit-on, l'opposition de Jourdan, frappé de Taudace avec 
laquelle Tarmée avait emporté une première fois les retran- 
chements des Impériaux, voulait recommencer le feu, 
lorsque les éclaireurs et les dépêches vinrent annoncer 
la débâcle de Taile gauche. Voici, en efiet, ce qui était 
arrivé. 

Le général Fromentin, après s'être assuré des crêtes 
de Saint-Rémy et de Monceau, au lieu de s'y concentrer et 
de marcher de là sur Limont et Ecuelin, en longeant la 
lisière bordée de pâturages et de vergers du grand bois 
Leroy, dépendance de la forêt de Mormal, s'était laissé 
emporter par Tardeur du combat et Tivresse du succès; il 
avait eu le tort de se déployer à l'entrée de la plaine de 
Berlaimont, où il ne tarda pas à être assailli par le flot de 
l'immense cavalerie autrichienne. 

Si ses bataillons ne purent se former en carrés solides 
pour résister à cette irruption, la faute en est surtout au 
commandant du 25® régiment de cavalerie. Celui-ci, malgré 
ses ordres, au lieu de charger, avait fait demi-tour à 
droite et tourné le dos à Tennemi ^ 

Le général Fromentin, voyant la déroute des volontaires, 
avait eu le bon esprit de protéger la retraite en lançant les 
hussards de Chamborant et les hussards rouges. 

Sa colonne, trop faible en artillerie, n'avait pu, avec des 
pièces de 4, répondre coup sur coup à l'énorme artillerie 
autrichienne; elle se replia vers trois heures du soir sur 
Taisnières, Hugemont et Dompierre. 

Puis avec quelques pièces de 8, elle reprit l'offensive, 
arrêta l'ennemi et réoccupa sa position de la veille. 

Les blessés français furent déposés dans l'église de Dom- 
pierre, où plusieurs moururent. 

1. Voyez : Lettre du représentant Duquesnoy à ses coUëgues du 
Bureau central des représentants du peuple à Arras (18 octobre 1793) 
— que nous reproduisons plus loin. 
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Dans ces luttes générales et particulières se distinguaient 
déjà BernadotteS Vezu', Marceau' et Mortier. Ce dernier, 
devenu plus tard maréchal de France et blessé au combat 
de Saint-Aubin d*un coup de feu, reçut sur le champ même 
de bataille, pendant qu'on le pansait, le grade d'adjudant- 
général. 

L'artillerie s'étant tue, l'inaction et le silence succé- 
dèrent aux scènes de carnage. Les deux armées bivoua- 
quèrent : elles cherchaient à s'observer. 

Du notre côté, la nuit fut mise d'autant plus à proBt 
qu'il n'y avait pas à se dissimuler l'échec de l'aile gauche, 
malgré les prodiges de valeur accomplis par les chefs et 
nos soldats. Le conseil de guerre, d'après l'avis de Carnot, 
décida que cette aile ne serait pas renforcée, que Jourdan 
et le général Balland devraient se borner à bombarder les 
masses ennemies, tandis que l'aile droite de Duquesnoy, 
augmentée de 6 à 7,000 hommes, empruntés aux divi- 
sions Fromentin et Balland, s'emparerait de Wattignies 
en se servant comme de juste des troupes qu'on espérait, 
du camp de Maubeuge. 

A l'aurore, tout était préparé. Le prince de Cobourg, 
ignorant ce changement de front, n'avait pris aucune dispo- 
sition; cette imprévoyance causa sa ruine. 

Le 16 octobre 1793, pendant que le général Balland 
canonnait ferme les hauteurs de Dourlers et que le général 
Fromentin dirigeait sur le flanc des ennemis la batterie des 
collines, pour recommencer l'attaque de la veille, sans se 
compromettre ostensiblement, Jourdan, ayant avec lui 
le général Duquesnoy, escaladait le plateau de Wattignies. 

Cette dernière position était redoutable; entourée de 



1. Bernadotte est né à Paris le 26 janvier 1763, iUustre général de 
l'Empire, futur roi de Suède en 1810. 

2. Vezu, né le 19 décembre 1749 à Virieur-Legrand (Ain). 

3. Marceau commandait alors le bataillon des volontaires d'Eare-et- 
Loir à Tarmée du Nord. 



j 
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ruisseaux et de gorges abruptes, elle renfermait au sommet 
un amas de palissades, de haies, une artillerie foudroyante 
et Télite de Tarmée impériale, les régiments hongrois et 
croates. 

Suivant Lazare Carnot, la possession de Wattignies 
devait être la clef de la bataille, et malgré les premières 
impressions de Jourdan, qui voulait fortifier Taile gauche 
et pousser de ce côté, Carnot rallia le général à son avis et 
dérouta ainsi le prince de Gobourg attendant Tattaque sur 
sa droite, tandis que les Français allaient porter leur 
action principale sur sa gauche et Tenlever. 

Carnot montra dans l'élaboration de ce plan un véritable 
talent de stratégiste, à idées neuves et personnelles, s'éloi- 
gnant de la vieille tactique à laquelle les Autrichiens et 
leur chef obéissaient. 

Sur toute la ligne, rien n'arrêtait les soldats français ; ils 
avançaient soutenus par des batteries de campagne qu'ils 
traînaient à force de bras sur les escarpements, puis de 
rintérieur des bataillons, tantôt ouverts, tantôt fermés, 
ils lançaient la mitraille à coups multipliés. 

Les Autrichiens ont raconté que jamais une telle canon- 
nade n'avait frappé leurs oreilles. « Jamais ils n'avaient, 
dit le prince d'Hardenberg, entendu un si terrible fracas 
d'artillerie », et ils distinguaient, fait plus étonnant encore, 
au milieu du tonnerre des bouches à feu, les strophes de la 
Marseillaise et du Ça ira répétées par des milliers de voix. 

Le village de Wattignies fut pris et repris trois fois à la 
baïonnette; trois régiments autrichiens y furent taillés en 
pièces et anéantis, nous occupâmes les hauteurs. Le feld- 
maréchal Cobourg se retira alors sur le plateau dominant 
celles-ci et appela à lui toutes les forces dont il put dis- 
poser ; la bataille n'était qu'à moitié gagnée, elle faillit 
être perdue. 

Cependant le général de brigade Gratien, qui s'avançait 
en tirailleur au milieu des bruyères, ne put soutenir le choc 
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de la cavalerie ennemie. Ses hommes s'étant débandés, il 
fit sonner la retraite, malgré Tordre formel qu'il avait de 
marcher, quoi qu'il arrive, en avant; heureusement Garnot 
s'étant aperçu de cette félonie, s'avança, rallia la brigade, 
destitua le faible général et ramena les troupes sur le terrain. 
De tous côtés, les Républicains redoublant individuelle- 
ment d'audace, les armées coalisées ne purent tenir. La vic- 
toire de Wattignies était désormais acquise au profit de nos 
armes . 

Dans la journée du 16 octobre 1793 , les généraux 
Jourdan, Duquesnoy, Fromentin et Balland s'immorta- 
lisèrent : 

Jourdan, par son intrépidité, sa présence d'esprit, et son 
plan d'attaque conçu avec Garnot; 

Duquesnoy, en se battant vaillamment à l'aile droite; sa 
division, à partir de ce moment, ne fut plus appelée que 
la Colonne infernale; 

Balland, en reprenant Dourlers; 

Et Fromentin, rattrapant les pertes de la veille, en for- 
çant le val de Saint- Yaast, Saint-Rémy, Saint-Aubin, en 
tuant le prince d'Ànhalt-Goethen qui y commandait, et en 
détruisant les régiments de Brechainville et de Kavannagh. 
Dans un premier rapport, Jourdan déclarait que les morts 
de l'ennemi s'élevaient au moins à 6,000 hommes, tandis 
que les Français avaient 200 hommes tués et 1,200 blessés... 
Un peu plus loin il ajoutait : « L'ennemi avait déjà repassé 
la Sambre quand j'ai été averti de sa retraite. Il ne l'aurait 
pas faite si facilement, sans le brouillard qui me cachait 
absolument ses mouvements. EnGn Maubeuge est libre... 

... Je ne puis trop louer le courage et l'énergie que les 
soldats de la République ont montrés dans cette action. 
G'était autant de héros. Le citoyen Garnot S chef de brigade 

1. Frère du conventionnel. 
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du ^énie, a rendu les plus grands services. Il m'est de la 
plus grande importance de conserver ce brave homme à 
Tarmée du Nord, qui manque absolument d'ingénieurs. J'es- 
père que vous voudrez bien donner des ordres pour qu'il y 
soit employé*. » 

En son rapport adressé le 18 octobre 1793 à ses collè- 
gues du Bureau central des représentants du peuple, 
Duquesnoy, celui qui plus tard, condamné pour avoir 
défendu la République aux abois, se perça le cœur d'un 
coup de poignard, estime approximativement les pertes 
des Français, dans les deux journées, à 1,600 blessés et 
800 tués. Quant à l'ennemi, dit-il, il a perdu, sans compter 
ses blessés, 6,000 hommes, et a laissé au moins sur le 
champ de bataille la quantité de deux voitures de fusils ^. 

Ébranlé par ces assauts continués avec tant de persévé- 
rance, le prince de Cobourg, qui avait juré de se faire sans 
culotte si les Français venaient le déloger de Wattignies, 
oublia sa parole, évacua toutes les positions, sans même 
attendre l'arrivée du duc d'York, accourant à grands 
pas sur la Sambre avec un corps nombreux, pour le 
secourir. 

Le général en chef Jourdan avait rendu compte de la 
journée du 16 octobre 1793 dans une première lettre du 
même jour, ainsi conçue : 

« Le général en chef de Varmée du Nord au citoyen minisire 

« de la guerre, 

« Quartier général d'Avesnes, 17 octobre, l'an 2"*'. 
« J'ai reçu hier, sur le champ de bataille, votre dépêche, 

1. Jourdan au ministre. Avesoes, 17 octobre 1793. Arch. de la Guerre. 
Corresp. 

2. Pièces justificatives. Lettre du représentant du peuple Duquesnoy 
& ses collègues d*Arras (18 octobre 1793). 



96 LE GÉNÉRAL FROMENTIN 

« citoyen ministre. La division de droite, aux ordres du 
ce général Duquesnoy, a forcé le camp et le poste de Watti- 
« gnies que sa position rendait imprenable ; mais rien n'a 
« résisté à la baïonnette des Républicains. La division de 
« gauche, aux ordres de Fromentin, a forcé le val de 
« Saint- Vast, Saint-Rémy et Saint-Aubin. J'apprends à 
<i rinstant que Tennemi a évacué, dans la nuit, le camp 
« qu'il avait sur les hauteurs de Dourlers, sans doute parce 
c( qu'il craint d'y être enveloppé. Je monte à cheval et j'es- 
« père vous en rendre bon compte. Le combat d'hier a com- 
« mencé à huit heures du matin et a cessé à la nuit. L'en- 
« nemi a perdu beaucoup de monde. Les Républicains se 
« sont battus avec un courage dont il n'y a pas d'exemple. 
<c Les Représentants du peuple, Carnot et Duquesnoy, ont 
(c marché à la tête des troupes qui ont chargé; ils ont des- 
« titué, sur le champ de bataille, le général de brigade 
« Gratien, qui ayant reçu l'ordre de se porter en avant, 
« avait battu en retraite. Cet acte de justice a fait un bon 
« effet, cette brigade a été de suite reprendre son poste. 
a Je n'ai pas le temps de vous donner de plus amples 
« détails, il est plus essentiel dans ce moment de se battre 
« que d'écrire. 

« Signé : Jourdan. » 



Cette dépêche fut lue à la Convention, dans la séance 
du 27* jour du 1" mois de Tan IL L'assemblée l'ap- 
plaudit et ordonna son insertion au Bulletin. Il s'ouvrit une 
légère discussion sur la lâcheté de Gratien, dont on se montra 
indigné. Duhem* demanda qu'il fût jugé militairement sur 
le champ de bataille et que la même mesure fût adoptée 
pour tous les généraux lâches. Sa proposition combattue 



i. Duhem (Pierre-Joseph), médecin Juge de paix à Lille. Représentant 
du Nord. Avait fait partie de la Législative. 
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par Albitte', comme pouvant favoriser les passions parti- 
culières, fut renvoyée au Comité de Salut public qui dut 
faire un rapport le lendemain. 

Le matin du 17 octobre 1793, les vainqueurs de Watti- 
gnies, longeant la Sambre, entraient à Maubeuge au milieu 
des transports d'une joie frénétique. 

La fumée de la poudre, la poussière des bivouacs, le 
désordre de leurs vêtements, joints à Tassurance altière 
que procure la victoire donnaient à tous les militaires, 
chefs et soldats, un air martial et terrible qui contras* 
tait singulièrement avec le dépit des troupes du camp ; 
celles-ci, honteuses de leur inaction, ne savaient comment 
répondre aux reproches amers dont on les gratifia. 

« Le général en chef, accompagné des commissaires de 
« la Convention, témoigne son mécontentement au général 
« Ferrand sur ce qu'il n'avait rien entrepris, lui faisant 
« observer que, s'il eût porté brusquement 10,000 hommes 
<' sur Ferrières, au moment où l'aile gauche de l'ennemi 
« était culbutée, la victoire était complète. Ferrand donna 
« pour excuse qu'au sein du conseil de guerre le général 
« Chancel avait combattu tout projet de diversion ; suivant 
« lui, l'armée du Nord n'étant pas en état de livrer bataille 
« au prince de Cobourg, il était présumable que l'ennemi 
« tirait seul le canon qu'on entendait, afin de persuader à 
« la garnison qu'on marchait à son secours, de l'attirer, 
u par cette ruse, dans une embuscade. Il ajouta que cette 
« opinion avait paru vraisemblable aux membres du conseil. 
« On aurait pu lui répondre qu'en sa qualité de comman- 
« dant en chef il était libre de rejeter l'avis de Chancel. 
« Néanmoins, les commissaires rendirent ce dernier respon- 
« sable de la faute commise, et le traduisirent au tribunal 
« révolutionnaire, qui le condamna à mort*. » 

1. Albitte (Antoine-Louis), homme de loi à Dieppe, député de la 
Seine-Inférieure, avait siégé à la Législative. 

2. Manuscrit du maréchal J4>urdan. 

LE GÉNÉRAL FROMENTIN 7 
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La nouvelle de ce beau triomphe de rarmée du Nord 
ne tarda pas à se répandre et déconcerta les espérances des 
émigrés. Elle fut annoncée à la Convention à la séance du 
28* jour du 1" mois de Tan II, que présidait Charlier*. 
Nous empruntons le récit suivant au compte rendu d'un 
journal de Fépoque VAuditeur National, n? 393, paru le 
29*jour: 

« Il vient d'arriver au Comité de Salut public, dit un 
membre, Villers *, un courrier qui a apporté la nouvelle 
d'une victoire remportée par l'armée du Nord, je demande 
que le Comité en donne connaissance à la Convention. Un 
moment après, Billaud-Yarennes ', membre du Comité de 
Salut public, paraît à la tribune. — Je vais, dit-il, vous faire 
lecture d*une dépêche de nos collègues auprès de l'armée du 
Nord, qui nous apprend qu'une victoire éclatante vient 
d'être remportée i^r les Autrichiens, et comme les chances 
de la guerre sont variées, nous avons appris que l'armée du 
Rhin, par une trahison infâme, a éprouvé un échec assez 
considérable (allusion à la perte des lignes de Wissem- 
bourg). Le Comité a pris toutes les mesures convenables 
pour réparer ce malheur. 

« Il fait ensuite lecture de la lettre écrite par les repré- 
sentants du peuple, Duquesnoy, Carnot, etc., datée du 
quartier général de Maubeuge, le 6*» jour de la 3* décade du 
i*' mois (18 octobre 1793). Voici ce qu'elle contient : 

« L'armée républicaine a vaincu les despotes coalisés ; ils 
ont fui devant elle et nous venons d'entrer dans Maubeuge 
aux acclamations du peuple et de la garnison. Le combat a 

i. Charlier (Louis-Joseph), ancien administrateur du district de Chà' 
Ions, né le 25 septembre 1754 à Châlons, représentant de la Marne, fit 
aussi partie du conseil des Anciens, décéda le 5 ventôse an Y (1797). 

2. Villers (François-Toussaint), député de la Loire-Inférieure. Fit plus 
tard partie des Cinq- Cents. 

3. Jacques-Nicolas Billaud-Varenne, homme de loi, député de Paris, 
condamné à la déportation lu 12 germinal an IlL 
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duré deux jours consécutifs depuis Taurore jusqu'à la nuit. 
Nous nous disposions à recommencer; nos troupes étaient 
sur pied lorsque les éclaireurs sont venus nous annoncer 
que les ennemis avaient disparu. Notre armée s'est emparée 
de leur camp, jonché de cadavres. 

« Jamais de plus grands préparatifs n'avaient été faits 
pour prendre une ville ; depuis dix-sept jours, les ennemis 
travaillaient à élever des retranchements inexpugnables 
pour tout autre que pour les soldats de la République. 
Cobourg se croyait tellement en sûreté qu'il disait : Les 
Français se disent de fiers républicains et je l'avouerai moi- 
même, s'ils me chassent d'ici. Ce propos fut rapporté à nos 
braves et le camp fut emporté une heure après. L'ennemi 
avait réuni ses forces, les républicains le chargèrent, la 
baïonnette au bout du fusil, fondirent en avant et l'obligè- 
rent à fuir avec précipitation. Toute son artillerie serait 
tombée entre nos mains, si la garnison de Maubeuge avait 
pu être instruite de ce qui se passait; nous nous sommes 
emparés de beaucoup d'effets de campement. 

« Les représentants du peuple terminent par faire le plus 
grand éloge du généralJourdan, qui, dans son coup d'essai, 
a montré l'activité et la prudence la plus consommée; ils 
annoncent qu'ils ont fait distribuer aux habitants d'Àvesnes, 
victimes du brigandage des Autrichiens, un secours de 
200,000 livres. La lecture de cette lettre a souvent été 
interrompue par les plus vifs applaudissements. » 



CHAPITRE VI 



Duquesooy enToie i Arras, pour y être guillotinés, Gratien et Ferrand 
(18 octobre). — Élan donné aux autres corps de Tarmée du Nord 
répandus le long de la frontière par le grand succès de Jourdan à 
Wattignies. — Reprise de Marchiennes, d'Ypres, d'Orchies, d'HasnoD, 
de Menio, de Fumes. — Fuite des Anglais devant Vandamme en 
marche sur Nieuport (23 octobre). — Annonce de ces nouvelles à 
la tribune de la Convention par Barère. — Fromentin envoyé avec 
sa division & Solre-le-ChÂteau et aux environs pour observer l'en- 
nemi. — Il lie ses mouvements & ceux de Maisonneuve et de Golaud 
(décembre 93 à mars 94). -— Engagements de Fromentin et de l'en- 
nemi à Ors et au Pommereuil. ~ Affaire du Gâteau (29 mars). — 
Panique occasionnée par l'apparition d'un corps de réserve de 
l'armée impériale. — Fromentin harangue les troupes en débandade 
et cherche vainement à rétablir le combat. — Brillante charge d'un 
escadron du 4* hussards, commandée par le capitaine Boyé. 



A cette époque de nos annales, si frappante par la 
vigueur des caractères, à cette heure où les destinées 
de la patrie dépendaient du moindre incident, il ne fut 
pas d'usage, même devant un succès très considérable, 
de fermer les yeux sur une compromission quelconque des 
chefs militaires. L*orgueil de la victoire ne faisait pas 
oublier les fautes professionnelles, voire la bonne foi 
trompée. Les révolutionnaires n'y allaient jamais de main 
morte; qu'on en juge plutôt par le document inédit sui- 
vant, si pittoresque et si topique dans sa teneur, si rigide 
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dans ses conclusions. Il nous apprendra, — détail ignoré 
jusqu'ici — où passèrent alors (momentanément pour le 
moins), Gratien, Ferrand et autres incriminés. 

« Avesnes, le 18 octobre 1793. 

« ARMÉE DU NORD. 

« Le Citoyen Duquesnoy, représentant du peuple, à ses collègues 
du bureau central des Représentants du peuple, à Arras^. 

« Citoyens collègues, je vous envoie quatre Jean foutres 
« à raccourcir. Le premier est le général Gratien'; il a for- 
ce mellement désobéi à Tordre de son général de division 
« qui lui avait ordonné d'attaquer et de charger Fennemi 
« dans le village de Wattignies. S'il eût exécuté cet ordre, 
« la bataille était gagnée trois heures plus tôt, et nous 
« aurions eu le temps de profiter complètement de notre 
« victoire et des 12 à 15,000 hommes qui étaient sur les 
« hauteurs de Wattignies. Ils auraient été tous enveloppés, 
« et il ne s'en serait pas sauvé un, mais ce traître ou lâche, 
« loin d'exécuter Tordre qu'il avait reçu, ordonna la retraite, 
« nous fit-il perdre bien du monde et faillit nous faire 
« perdre la bataille. 

« Le second est le commandant du 25^ régiment de cava- 
« lerie qui aussi a refusé d'obéir aux ordres du général 
« Fromentin qui lui avait commandé de charger Tennemi 
« avec son régiment; au lieu d'obéir il fit demi-tour à droite 

1. Od sait que Duquesnoy était député du Pas-de-Calais. 
Dans cette ville, qui donna Robespierre à la Révolution, siégeait alors, 

comme proconsul, avec mission d'organiser la Terreur, un autre arra- 
geois d'assez cruelle mémoire, Joseph Lebon (1765-1795). 

2. Gratien pourtant, parvint à sauver sa tète ; nous le retrouvons 
générai de division en 1809 au service du roi de Hollande, Louis 
Bonaparte. 

Voyez : Du Casse, Les Rois frères de Napoléon /«'^ page 59, appendice. 
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<c et est foutu le camp, ce qui dérangea beaucoup nos 
« affaires, et nous fit perdre plusieurs braves républicains. 

« Le troisième est le commandant temporaire de cette 
« ville, plein de respect pour Cobourg et ses aïeux. La 
« preuve en existe : les égards qu'il eut pour le prince de 
(c Hâ, lieutenant-colonel du régiment de Cobourg, qu'il fit 
c( transporter avec beaucoup de soins dans une maison 
« bourgeoise, pour le faire panser, tandis que nos frères 
a sont couchés dans une église comme dans une grange. Je 
« les ai visités tous ce matin; ils se sont plaints de ce 
« défaut. Gomment se peut-il qu'on ait plus d'égards pour 
<i certains de nos ennemis que pour nous? 

« Le quatrième est un Irlandais, nommé Mandeville, que 
« j'ai entendu nommer ce matin M' le Marquis. Comme je 
« n'aime pas les marquis, je vous l'envoie. 

« Nous avons eu dans nos deux journées de combat, près 
« de 1,600 blessés et 800 tués. 

(c L'ennemi a perdu, sans compter ses blessés, 6000 hommes, 
<( au moins. On est encore occupé en ce moment à les faire 
« enterrer. Ils nous ont aussi laissé deux voitures de fusils 
« au moins, qu'on a ramassés sur le champ de bataille. » 

« Salut et fraternité. 

« Signé : Duquesnoy. » 

La fortune lui souriant, Jourdan imprima un mouvement 
en avant à toute sa ligne de front. 

Hansonnet S sous Davaine qui opère sur la Lys et étend 
son commandement d'Arleuxà la mer, emporte Marchiennes 
en dix heures de combat. Souham entreprend le siège 
d'Ypres dont il vient à bout. L'immense effet moral de l'an- 
nonce de Wattignies et de ces derniers succès ranime les 



1. Né & Liège. J'ai vu, à la bibliothèque de TUniversité de Liège, un 
portrait-buste de ce général, en costume, peint à l'époque. — On 
Tattribua & Defrance. — Ce portrait rend avec un sentiment très 
expressif, la tête fine et énergique de Ransonnet. 
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volontés. On apprend presque aussitôt qu*Orchies et Hasnon 
tombent au pouvoir des Français. C'est bientôt le tour de 
Menin. Dans la Flandre maritime, Yandamme, enfant du 
pays, pressé de posséder Ostende, s'ouvre à la baïonnette 
et pille Furnes le 20 octobre 1793, prétextant des réquisi- 
tions ^ Mis en goût par un riche butin, Yandamme ambi- 
tionne Nieuport. A son approche (2 brumaire an II — 
23 octobre, vieux style), les Anglais, terrifiés, s'enfuient 
à la débandade vers Bruges et Ostende, sans oublier leurs 
magasins qu'ils embarquent avec précipitation pour 
Londres '. 

Ces nouvelles réconfortantes, auxquelles on n'était plus 
habitué, arrivèrent à la Convention dans la séance du 4* jour 
du 2* mois de l'an II que présidait Moyse Bayle'. Le repré- 
sentant Laurent, au nom de ses collègues délégués à l'armée, 
y mandait entre autres faits : « Le général Ransonnet a pris 
« hier Marchiennes à la baïonnette; il s'est emparé des 
« canons et munitions. S'il avait eu le talent d'arrêter le 
« soleil, il aurait poursuivi l'ennemi jusque dans Saint- 
(( Amand.... La perte de l'ennemi a été considérable, la 
« nôtre très faible ; soldats et officiers ont tous donné la 
<( preuve d'un grand courage. » 



1. Yandamme (Dominique- Joseph), né en 1771 & Cassel (Nord), mort 
exilé en 1830. 

Brave général, célèbre pour les exactions qu'il commit sous TEmpire, 
à l'étranger. Masséna eut le même travers. Napoléon ne tarissait pas 
en reproches contre leurs déprédations. Voir sa correspondance {pas- 
sim.). — A propos du pillage de Fumes, consultez dans les cartons de 
la guerre, en date du 22 octobre 1793, le volumineux rapport original 
où Yandamme consigne tous les objets envoyés par lui à Dunkerque, 
métaux d'églises, argenterie, bétes de sommes, grains, etc, etc. — La 
ville fut dépouillée de tout. Voir aussi la protestation des magistrats 
de Furnes. (Même fonds.) 

2. Arch. de la Guerre. Corresp. (Armée du Nord du 15 au 30 oc- 
tobre 1793). 

3. Procureur général syndic des Bouches-du-Rhône et député de ce 
département. 
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Peu de temps après, Barère parait à la tribune, il dit : 
« Encore une bonne journée pour la République, voici des 
<i nouvelles preuves que lorsque les soldats républicains 
« sont bien commandés et ont à leur tète des généraux 
« patriotes et fidèles, ils sont partout victorieux. » Il donne 
alors lecture d'une lettre des Représentants, datée du quar- 
tier général de la Croix-Blanche en date du premier du 

second mois. « Nous sommes devant et derrière Menin ; 

« nos succès sont au comble, des esclaves de Pitt, c*est-à- 

u dire les Anglais, au nombre de 500, se sont déclarés pri- 
« sonniers de guerre. Nous leur avons pris sous Menin, 

u iO pièces de canon bientôt la liberté sera proclamée 

<( partout.... A demain dans la Belgique, joie aux sans- 
« culottes. » 

A cette dépêche était annexée la copie du décret rendu par 
la junte impériale, sur la réquisition du chapitre de Tournai 
portant que la dîme étant une propriété, il est ordonné de 
la servir exactement — « celui qui s'y refuserait ou appor- 
« terait le moindre trouble à la perception sera puni suivant 
« la rigueur des lois ». 

Le même membre donne après, lecture d'une autre lettre 
du général de brigade Yandamme, datée du quartier général 
de Furnes, le premier du deuxième mois, annonçant la 
prise de cette ville, son entrée à Nieuport et l'attaque immi- 
nente d'Ostende.... « il annonce qu'il fait ses provisions pour 
« Varmée vivre cet hiver ^ et qu'il sabre les émigrés chaque 
« fois qu'il en tombe entre ses mains. » 

La Convention a décrété au milieu des plus vifs applau- 
dissements que ces pièces, y compris le décret de la junte 
impériale, seront insérées au Bulletin et que copie en sera 
envoyée aux autres armées de la République et à toutes les 
municipalités ^ 

i. Auditeur national^ n* 398. — Année 1793. 
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Sur la Sambre, nos colonnes qui, déjà avec Ransonnei 
foulent le sol belge, se prêtent un mutuel appui. La 
division Duquesnoy se porte sur Beaumont, y cherche des 
fourrages et, entre autres actes, y lève 40,000 florins de taxe. 
Quant à la division Fromentin, elle défîle le 24 octobre 1793 
à travers Maubeuge aux sons d'une musique guerrière et 
quitte cette ville pour aller camper à Solre-le-Château ^ 
Les troupes étaient alertes et décidées. Des rapports 
d'espions signalant Tennemi en forces, au delà de Berlai- 
mont, et son intention d'évacuer la rive gauche de la Sambre 
et même la forêt de Mormal, Cordellier avec sa division fut 
adjoint à Fromentin pour l'aider à contenir les coalisés*. 
Ceux-ci, en effet, accéléraient la retraite de leurs gros équi- 
pages et de leur artillerie, de ce côté. 

Sur ces entrefaites, l'avis de l'enlèvement d'Ypres et 
de Menin parvint à nos colonnes en marche et à Mau- 
beuge. Le bruit même se répand de l'occupation du camp 
de Maulde. Chacun célèbre ces événements avec joie et 
s'exalte à l'idée de la fuite générale des Autrichiens'. Nos 
généraux en profitent pour leur mettre l'épée dans les reins. 
De Solre-le-Chàteau, Fromentin se rend à Landrecies; 
le 27 octobre, il lui est prescrit du quartier général* de lever 
son camp le 28, à six heures du matin, de grouper sa divi- 
sion entièrement et de courir sus à l'ennemi, sans se com- 
promettre toutefois. Il correspondra avec le général com- 
mandant à Maubeuge, qui pourra même lui donner des 
missions, suivant les circonstances, lui faire ses rapports 



i. Arch. de la Guerre. Corresp., voir lettre de Celliez, Varin et Berton, 
agents du conseil exécutif près Tarmée du Nord au ministre de la guerre, 
datée du quartier général, 24 octobre 1793. 

2. Jourdan aux représentants composant le Comité de salut public. 
Maubeuge, 23 octobre 1793 (2 brumaire an II). Arch. de la Guerre. 

3. Rapport de Celliez, Varin et Berton. — Document déjà cité. 

4. Voyez lettre du général en chef au général Fromentin, 27 octobre 
an II de la République une et indivisible, aux Pièces justiûcatiyes, 
n<» VII. 
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et lier ses mouyements avec lui. Jourdan, de son côté, avance 
surBeaumont*. 

Fromentin se mit aussitôt en campagne, mais les pluies 
d'automne avaient rendu les chemins si impraticables qu'il 
ne put inquiéter Tennemi, d'autant qu'encore frappé de 
sa défaite, celui-ci très méfiant s'éloignait au fur et à 
mesure qu'on l'approchait. L'opération projetée par le 
général en chef avorta pour ces motifs. 

Après plusieurs escarmouches, Fromentin, détaché à 
l'armée des Ardennes, prit un moment son quartier d^hiver 
en avant de Philippevillepour observer Charleroi, puis il fut 
renvoyé vers Avesnes. 

Le 9 décembre 1793, quelques troupes autrichiennes 
visitèrent Solre-le-Chàteau et y commirent des excès; 
le l^** janvier 1794, un corps plus considérable de la même 
nation revint à ce bourg; mais cette fois, les généraux Fro- 
mentin et Duhesme, qui étaient cantonnés dans les environs, 
furent prévenus à temps; ils accoururent en toute hâte à 
Solre-le-Ghàteau avec leur cavalerie, firent détaler les 
Autrichiens et les poursuivirent jusque sous les murs de 
Beaumont. 

Dans les premiers jours de pluviôse an II (janvier 1794), 
le général Fromentin dut transférer son quartier général 
à Avesnes, où il demeura quelque temps, ayant alors, 
outre son infanterie, des dragons, des hussards et des 
chasseurs, en tout 14,000 hommes environ. Presque chaque 
jour, il échangeait des courriers avec Maisonneuve, Colaud, 
Duhesme, placés sous sa dépendance, et avec les Représen- 
tants du peuple, BoUet' et Villers, résidant à Douai. 

Les 3 et 4 janvier 1794, Fromentin s'étant aperçu que 



i. Voyez lettre du général en chef k Fromentin, etc. PiAce Justi- 
ficative, n» vil. 

2. BoHet (Philippe-Albert), député du Pas-de-Calais à la Convention 
et aux Cinq-Cents. 
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de faux assignats circulaient dans Tarmée, chercha k 
découvrir les coupables tant à Avesnes qu'à Maubeuge'. 

Le 7 janvier, le général de division Maisonneuve noti- 
fiait à Fromentin qu'il était remplacé dans son com- 
mandement de la division de Maubeuge, par son col- 
lègue Colaud et qu'il allait caser son quartier général à 
Cerfontaine. 

Il l'informe, en outre, qu'il a saisi le 6 janvier au village de 
Bersillies 35 voitures de fourrages et 2 cloches, et qu'un 
dragon a été tué et haché par l'ennemi. 

« Je suis instruit à l'instant, dit-il, que l'ennemi a pillé 
« Cousolre, a reçu du renfort du côté de Beaumont, a ren- 
« forcé les portes et cantonnements et qu'il lui est arrivé 
« 14 pièces de canon dont quelques-unes de 13, j'ai pris mes 
« précautions pour me garder. Je tiens, mon camarade, à 
« vouloir prévenir Duhesme qu'il veille de son côté, car je 
m crains que l'ennemi cherche à nous inquiéter pour 
« emporter notre embrigadement. » 

« 

Maisonneuve ajoute une réflexion qui peint bien l'état 
d'esprit de ces braves militaires, presque désespérés d'être 
condamnés à l'impuissance, succombant sous la fatigue et 
par moments réduits à regretter le temps où ils rompaient 
leurs premières lances dans l'Hindoustan. 

« Je désirerais bien, mon camarade, que nous puissions 
« ensemble voir les grandes Indes, toi à l'Ile-de-France et 
« moi à Pondichéry. Faisons tout notre possible pour l'ob- 
« tenir ^. » 

Le 9 janvier (20 nivôse an II de la République), Maison- 
neuve prévenait son ami Fromentin, que le général en 



1. Voyez : Pièce justificative, n* VIH. Lettre du géuéral Vezu au 
général Fromentin, 4 janvier 1794. 

2. Pièce justificative, n» IX. Lettre du générai Maisonneuve au 
général Fromentin, 18 nivôse an II (7 janvier 1794). 
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chef Jourdan, lui avait encore confié le commandement de 
la division du général Yezu appelé à Paris ^ 

Le il janvier, on entend un grand bruit dans la forêt du 
Tilleul, près Maubeuge; on écoute, on surveille, on croit que 
c'est Tennemi qui se met en branle *. 

Le 27 janvier (8 pluviôse an II), Maisonneuve informe le 
général Fromentin que 365 hommes dont 160 cavaliers 
montés, â8 dragons, 110 chasseurs, 75 hussards lui sont 
demandés par les citoyens BoUet et Yidalin*, représentants 
du peuple, à l'armée du Nord^. 

La situation était alors très tendue. Les vivres faisaient 
défaut, les soldats étaient dénués de tout. Deux lettres que 
nous reportons aux pièces justificatives, écrites par le 
général Colaud ^, en donnent bien l'impression. 

Le même jour, 30 janvier 1794, le général Maisonneuve 
avertit les généraux Colaud, Duhesme et Fromentin que 
deux colonnes d'infanterie et troupes à cheval filent sur 
Beaumont et qu'il faut s'en préoccuper; à cette époque 
Colaud était à Maubeuge, Duhesme à Beugnies et Fromen- 
tin à Avesnes '. 

En février 1794, le général Fromentin réclame avec 
instance des fusils, ces armes manquant à bien des soldats. 

Le 3 mars 1794, le divisionnaire Colaud accorde une 
demi-satisfaction à son collègue Fromentin ; il lui annonce 



i . Pièce justificative, n» X. Lettre du général MaisoDoeuve au géuérai 
Fromentin, 20 nivôse an II (9 janvier 1194). 

2. Pièce justificative, n<» XI. Lettre du même général du 22 nivôse 
an II (11 janvier 1794). 

3. Vidalin (Étiçnne), président du tribunal de commerce de Moulins, 
député de TAllier. 

4. Pièce justificative, n» XII. Lettre du général Maisonneuve au 
général Fromentin du 8 pluviôse an II (27 janvier 1794). 

5. Pièce justificative, no" XIII et XIV. Lettres du général Colaud au 
général Fromentin du 10 pluviôse an II (29 janvier 1794) et du 11 plu- 
viôse an II (30 janvier 1794). 

6. Pièce justificative, n» XIV (ibidem), Colaud à Fromentin (11 plu- 
viôse an II (30 janvier 1794). 
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500 fusils et ajoute que, remplaçant les trois bataillons de 
la garnison de Landrecies, il va expédier sur cet endroit, 
de Guise, le 7" bataillon des fédérés, et de Dourlers le 
6' bataillon du Nord'. Durant toute la première quinzaine 
de mars, Fromentin continuera d*occuper Avesnes. Il gardera 
les voies publiques entre cette ville et Maubeuge. 

Le 5 mars 1794, Fromentin, d'accord avec Golaud, qui à 
cette époque remplace un instant Pichegru au commande- 
ment général de Tarmée du Nord, et se rend à Guise pour 
surveiller l'arrivée du matériel, détache un de ses bataillons 
à Landrecies et prend le 47' d'infanterie de la garnison 
dudit; la position reste pénible, les routes peu sûres, on 
est privé même du nécessaire, d'armes et d'habillements, 
par exemple. Fromentin ne cessera de s'en plaindre. 

Le 8 mars, l'ennemi se campe sur divers points, le 
général Fromentin perd dans un fourrage trente-deux che- 
vaux et seize voitures. Les paysans de plusieurs villages, 
craignant l'invasion, s'étaient ameutés et avaient dépouillé 
le convoi. Le général Golaud déclare dans son billet du 
9 mars, à Pichegru, que les intérêts de la République sont 
compromis, que sur trois divisionnaires désignés au poste 
de Maubeuge, il n'y en a aucun; redoutant d'assumer per- 
sonnellement une grande responsabilité, il souhaite le pré- 
sence du général en chef*. 

Le même jour, 9 mars, les états d'armement de toutes les 
divisions sont adressés à Pichegru. Le il, celui-ci envoie 
15,000 hommes de l'armée du Nord à celle des Ardennes : 
on sait que les deux armées s'empruntaient des secours 
suivant les cas. Le général Golaud, supposant à l'ennemi, 
qui s'établit en avant de Maubeuge, l'intention de forcer 



1. Pièce justificative, n» XV. Golaud au général Fromentin (3 mars 
1794). 

2. Pièce justificative, n** XVI. Golaud au général Pichegru (9 mars 
179i). 
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Maroilles, et d'intercepter la communication avec Avesnes, 
s'en explique avec Fromentin*. ^ 

Le 12 mars 1794, le général Desjardin, commandant à 
Maubeuge, se prépare à résister et fait baraquer les troupes 
dans le bois, entre Solre-sur-Sambre et Tabbaye de laTure, 
position essentielle à conserver. 

Fromentin, voulant déjouer les projets de Tennemi, 
résolut d'entraver sa marche. A cet effet, le 13 mars, ayant 
aperçu un convoi d'armes, venant de Guise pour être dis- 
tribué à sa division par l'entremise du général Desjardin, 
dont il avait l'agrément, il l'arrêta, puis attendit l'arrivée 
d'un autre annoncé. Ce dernier ne tarda guère davantage, 
car les 16 et 17 mars, il lui arrivait de Guise et de Maubeuge, 
non seulement de nouveaux fusils, mais des souliers, des 
habillements et des denrées ^. 

Sitôt sa division équipée, Fromentin poussa maintes 
reconnaissances et livra des combats dans les environs 
d'Ors et de Pommereuil, pays pourtant difficile d'accès et 
coupé de haies et de petits bois, où sa tactique, qui consis- 
tait en attaques sans nombre, embarrassa l'ennemi. 

Le 29 mars 1794, sur l'avis de ce général, une action fut 
engagée, non loin du Gâteau, entre les troupes républi- 
caines et les armées autrichiennes. 

Après plusieurs coups de canon tirés avec justesse en 
plein camp ennemi, .par nos artilleurs, le 1" bataillon de 
Saint-Denis eut ordre de charger; impatient de se mon- 
trer, avide de succès, il fonça avec furie, franchit tous les 
obstacles, abattit les retranchements et, malgré le feu 
de six pièces tournées contre lui, força le pont de Catillon, 
où les milices françaises passèrent à l'instant. 



1. Pièce justificative, n» XVIL Colaud au général Fromentin (9 mars 
1794). 

2. Pièce justificative, n^ XVIIL Lettre du général Colaud au général 
Desjardin (14 mars 1794). 
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Suivant ses instructions, le général de brigade Soland^ 
port^ses tirailleurs en plusieurs colonnes, hors Catillon et 
essaya de déloger les Autrichiens. Ceux-ci s'étaient abrités 
dans un chemin creux avec épaulements où ils paraissaient 
entièrement couverts, masqués par un taillis prolongé de 
Pommereuil à Ors, villages proches du Gâteau. 

Le combat fut très chaud. Du côté des Français, le 
i" bataillon de Saint-Denis s'aventura à droite le long de 
la Sambre et le 2* de la Meurthe, par la gauche des retran- 
chements, en entretenant un feu nourri et en escaladant 
ceux-ci à la baïonnette. En moins d'une demi-heure le ravin, 
les épaulements, le taillis et trois redoutes étaient enlevés *. 

Puis, comme l'ennemi tenait à Ors, le général Fromentin 
Qt avancer l'artillerie de position et ordonna aux soldats de 
surprendre ce village par derrière, pendant que la demi-bri- 
gade, sous la conduite du chef de la 34* division, combat- 
trait de front. Cette mesure habile éteignit le canon des 
Autrichiens et les rejeta dans le bois Lévèque ; la 34^ divi- 
sion de gendarmerie, les bataillons susnommés, et les 
19* et 47* régiments d'infanterie, les traquèrent alors jus- 
qu'aux avant-postes de Landrecies. Ni la traversée du 
bois, ni les retranchements et abattis multipliés qui y exis- 
taient, ne purent ralentir cette chasse à l'homme. 

Un tel succès, aussi rapidement décidé, encouragea le 
général de brigade Soland à se poster avec la cavalerie et 
l'artillerie de position, en avant de la dernière redoute 
conquise, où il attendit, pour lâcher ses hussards et un 
escadron du 3* régiment de dragons, l'arrivée de la colonne 
de gauche déployée sur le Cateau. Tout paraissait sourire 
aux armes françaises, déjà même deux pièces de canon 
étaient placées en batterie et allaient tonner, quand, 

i. Soland, né le 21 juillet 1747 & Mézieux (Ain). 

2. Pièce justificative, n^ XX. Bulletin autrichien du 29 mars 1794. et 
no XIX, rapport de la journée du 9 germinal an II (29 mars 1794), par 
le général de brigade Soland. 
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soudain, on se trouve nez à nez non seulement avec les 
troupes de Pommereuil, venant de la redoute, et amenées 
par le colonel Michalowitz, mais encore avec un corps de 
réserve de Tarmée impériale et deux détachements de 
uhlans, dirigés par le général autrichien Kray et le lieute- 
nant-colonel comte Palfy. Cette apparition mit en panique 
notre artillerie de position, qui, au lieu de résister, comme 
elle le devait, lâcha pied, renversa une pièce de 12 dans un 
ravin et courut en désordre jusqu'à Guise, entraînant une 
bonne partie des recrues incorporées au 10* bataillon de 
Paris et parmi les dragons et hussards. 

Le général Fromentin, voyant cette débandade, s'élança, 
avec le général Soland, à travers les rangs, harangua son 
monde qui reculait, mais en faisant face en tête. Il disposa 
leurs lignes restantes par échelons pour ne pas les laisser 
exposées en masses compactes, et d'ailleurs sans profit, au 
feu plongeant des ennemis. 

Cette demi-retraite s'effectua jusqu'à la redoute avec 
d'autant plus d'ordre que les combats précédents s'étaient 
livrés suivant la tactique. En effet, le général n'avait 
jamais perdu de vue ses communications. 

En outre, les officiers, sous -officiers, et les anciens 
d'Hondschoote et de Wattignies avaient fait tout le possible 
pour arrêter les fuyards; ils insistaient même pour qu'on 
leur permît d'aller en avant réparer une déroute aussi 
déshonorante. 

Au milieu de cette échauffourée^ se distingua le capi- 
taine Charles Boyé ^, commandant le 1" escadron du 4® hus- 
sards; il eut pour mission de s'emparer d'une redoute 
ennemie située dans un enclos près le bois Lévêque 
entre Ors-sur-Sambre et la route qui conduit de Landrecies 

1. Et non à la bataiUc de Wattignies, comme il avait été dit inexac- 
tement dans la première notice parue. 

2. Boyé (Charles-Joseph) est né & Ehreinbreisten (ÉIcctorat de 
Trêves), le 11 février 1762. 

LE GÉNÉRAL FROSIBNTI?! 8 
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au Gâteau. A rinstant où, malgré lefs balles, il emportail 
cette redoute, il fut pris de flanc par le régiment de Royal- 
Allemand tout entier dissimulé jusque-là par la tranchée. 
Ayant son seul escadron, Boyé fut ramené durant quelques 
toises et exécuta une course à la diable à travers les sen- 
tiers étroits, qu'il avait suivis, sous bois, pour arriver à la 
redoute. 

Dans une passe aussi grave, le jeune capitaine français 
n'eut d'autre moyen de salut que de trouer l'infanterie 
ennemie, postée à sa gauche, près le chemin de Landrecies 
au Gâteau. A son cri de ralliement et en moins d'une 
minute, ses 80 cavaliers lancés au grand trot, font demi- 
tour par conversion, se pelotonnent serré et, sublimes 
d'audace, se ruent sur la ligne d'acier des Autrichiens. 
Boyé, les excitant de la voix et du geste, renverse de sa 
main plusieurs grenadiers aux premiers rangs. Chacun 
jouant du sabre comme dix, l'héroïque escadron bien que 
décimé, se fraya un passage k travers la masse en désarroi 
de l'infanterie et aux applaudissements de notre armée. 
48 hommes revinrent de ce brillant assaut et rejoignirent 
le régiment; 30 étaient tombés raide morts, Boyé avait eu 
un cheval tué sur lui*. 

Peu de jours après, Boyé fut élevé au grade de général 
de brigade. 

Bien que les Autrichiens se fussent attribué la victoire 
du Gâteau, nos troupes n'en bivouaquèrent pas moins 
contre la Groise et Gatillon, gardant militairement les 
positions si vivement disputées '. 

Le 30 mars, à l'aube, Fromentin lança le 4° régiment 
de hussards, de Gatillon, en reconnaissance, et lui enjoignit 

1. Archives de Thonneur, 1. 1, page 336. 

2. Voyez aux pièces justificatives les n^ XIX et XX : i* Rapport de 
la journée du 9 germinal an II, par le général de brigade Soland et 
Bulletin autrichien. 
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de rester en bataille en avant de ce village. Quant au 
10^ bataillon de Paris^ il le posta sur la droite, dans les 
pâtures le long de la Sambre. A peine les Républicains y 
étaient-ils installés, que Tennemi, rêvant de se glisser 
pour les surprendre, se présenta et attaqua. Le 10" de 
Paris, qui brûlait de réparer les pertes de la veille, ayant à 
sa tête le général Soland, chargea les Autrichiens à son tour 
et les repoussa, avec un feu soutenu, jusque près d'Ors. 
La cavalerie impériale tenta aussi une pointe vers Basuyau, 
dans Tespérance d'enlever les fourrages qui y étaient 
amassés^ mais le 4* de hussards, à la tête duquel se montra 
le commandant Boyé, lui en imposa. 

Ces combats de deux jours peuvent être considérés, malgré 
le moment de déroute dont il vient d'être parlé, comme 
une victoire, car ils amenèrent la prise effective de Catillon 
et avancèrent les cantonnements du général Balland. 

Quelque temps de repos leur succéda, et, à plusieurs 
escarmouches près, tout devint tranquille; de part et d'autre 
des mouvements de service s'effectuèrent, mais sans but 
agressif déterminé. On sentait le besoin de réparer un peu 
les bataillons, aussi demeurait-on l'arme au pied... on 
s'observait. 



CHAPITRE VII 



Composition de la division Fromentin le !•' avril 1794. — Arrivée de 
rennemi en masse devant Landrecies. — Investissement de cette 
place malgré les efforts de Fromentin (18 avril). — Combat du 
Grand-Fayt (18 avril). — Autres engagements dans la région du 
camp retranché de Maubeuge entre Impériaux et Français comman- 
dés par Duhesme, Soland, Desjardin et Fromentin. — Combat très 
inégal de la Capeile et de la forêt de Nouvion (22 et 23 avril). — 
Trait de bravoure d'un volontaire des Vosges. — La faiblesse nu- 
mérique des troupes mises à sa disposition oblige Fromentin & un 
rôle défensif durant le siège de Landrecies par les coalisés. — Ne 
pouvant faire lever le blocus de cette place, il se voit réduit de pro- 
téger Avesnes et d'assurer les communications entre Avesnes, Mau- 
beuge et son quartier général. — Heureuse affaire de Bousignies 
(26 avril). — Prise de Beaumoot par la division Desjardin (26 avril). 
— Trait de bravoure d'un sous-lieutenant du 7« dragons. — La 
jonction de Desjardin avec Tarmée des Ardennes met Maubeuge à 
Fabri d*un coup de main. — Reddition de Landrecies (30 avril 1794). 



Le i*"* avril 1794, la division Fromentin, dont le quartier 
général était fixé à Avesnes, et dont les troupes se répar- 
tissaient de cette ville à Catillon, renfermait les régiments 
ci-après : 4* hussards, 12* chasseurs à cheval, 22* et 
25* régiments de cavalerie, i"" bataillons des 19®, 45% 
47* et 56* d'infanterie, 2« bataillon du 74'; les bataillons 
de volontaires suivants : 6® de Paris, 5® des Vosges, 10" de 
Paris, 10" de Seine-et-Oise, 2" de la Vienne, 2" de la 
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Meurthe, i" de TOrne, 5« de TOise, 32* bataillon d'infan- 
terie légère, 34* division de gendarmerie, 1'* compagnie 
d'artillerie légère, parc d'artillerie, de la gendarmerie 
nationale, soit en tout : 533 officiers, 18,333 soldats et 
2,651 chevaux. Les généraux de brigade de cette division 
étaient Soland, Montaigu ^ et Duhesme, Tadjudant général 
se nommait Ormancey '. 

Le 15 germinal an II (4 avril 1794), les quartiers de 
Cobourg fitrent établis à Englefontaine, à l'extrémité de la 
forêt de MormaL à mi-chemin du Quesnoy et de Landrecies. 

Vers le 10 avril 1794, l'armée des alliés s'avança en huit 
colonnes pour investir cette ville, où commandait la général 
de brigade Rouland. Fromentin leur en interdit d'abord 
l'accès, mais, après quelques engagements terribles, il fut 
refoulé. Il songea alors à couvrir Maubeuge, que défendait 
Favereau '. 

Le 17 avril, les postes de Catillon, d'Ors et de la Croise, 
possédés depuis le 30 germinal par lès troupes de la 
République, furent attaqués. L'ennemi, à la tête d'un corps 
d'armée d'environ 70,000 hommes, éprouva peu de mal à 
s'en rendre maître, tant la résistance était impossible de 
notre part devant une pareille multitude. Fromentin, tout en 
maintenant dignement la défensive, se replia vers Prisches, 
Favril, Petit et Grand-Fayt, tandis que Balland était obligé 
de reculer. Les voies furent interceptées entre nos colonnes 
et Guise, mais nous continuâmes de surveiller les abords de 
Landrecies, afin de communiquer avec elle, car son camp 
retranché avait été entamé à l'affaire du 9 germinal. 

Barère, en faisant le rapport de cette journée à la Gon- 



i. Basset (Anne-Gbarles), dit Montaigu, naquit à Versailles le 10 juin 
1751 ; il était fils de Thomas Basset, officier du roi et de Marie-Margue- 
rite Perrard. 

2. Pièce justificative, n^ XXL Situation de la division du général 
Fromentin au 1^' avril 1794. A. G. 

3. Favereau, né le 27 juin 1755 à Versailles. 
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vention, mentionna que quelques officiers, traîtres à la 
patrie, entre autres un de chasseurs, l'autre de hussards, 
étaient passés à Tennemi et qu'un jeune volontaire du nom 
de Bouille, tué dans la bagarre, avait été trouvé porteur 
de 8,000 livres de faux assignats ^ 

Avant rétablissement de la grande route, qui conduit 
aujourd'hui de Landrecies à Avesnes, les relations avaient 
lieu par le pont situé au Grand-Fayt. Le 18 avril 1794, 
le jour même où le prince Frédéric d'Orange, dont les 
avant-postes sont à Solesmes, cerne Landrecies, s'en- 
gagea sur ce pont et dans les environs un combat opiniâtre 
entre les troupes autrichiennes et la division du général 
Fromentin ; l'ennemi, furieux d'être toujours harcelé dans sa 
marche, détruisit le pont, brûla encore le village et deux 
hameaux voisins. 

Le surlendemain 19 avril, Balland et Fromentin, d'accord 
avec Favereau, — récemment promu général en chef du 
camp retranché de Maubeuge comprenant quatre divisions*, 
— arrêtèrent des mesures non seulement de résistance, 
mais cherchèrent encore, même en avançant, à entraver 
les progrès des Autrichiens. Ces généraux étaient, on le 
sait, en fréquente correspondance et s'indiquaient leurs 
positions mutuelles afin de s'appi^yer les uns sur les 
autres. Le moment était critique, les troupes françaises, 
très faibles en cavalerie, présentaient une infériorité mar- 
quée. Pour les soutenir, on eut recours aux moyens 
extrêmes, entre autres à celui de dégarnir les places 
d'armes. 

Dans la puit du 20 avril, deux bataillons, furent envoyés 
à Fromentin à qui il en eut fallu dix ; un fut distrait de 
Maubeuge quoique l'ennemi fut assez compact devant 

1. Pièces justificatives, no XXU. Lettre du général Fromeotin au gé- 
néral Favereau du 18 avril 1794 et Rapport de Barère à la Convention 
nationale également du 18 avril 1794. Arch. de la Guerre. 

2. Cette nomination est du 30 germinal an II (A. G.}. 
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ses murs, Tautre fut pris à Avesnes même, où un seul de- 
meura pour les besoins de la défense. Favereau et Soland 
(ce dernier commandant à Avesnes) auxquels Fromentin 
s'était adressé à cet effet, étaient eux-mêmes pressés par 
Tennemi et très gênés dans leurs entournures. 

Fromentin donna Tordre à la brigade Duhesme de 
marcher sur la Capelle, afin de se lier avec la colonne 
Soland qui devait partir de Cartignies ^ 

Les forces ennemies étaient considérables : elles cher- 
chaient à couper la route de Guise, on les voyait surtout à. 
Sart,à Femy, au Chapeau-Houge. 

Le 21, elles se portent sur Prisches et obligent le général 
Duhesme à reculer ; elles culbutent le poste du Nouvion et 
se préparent à surprendre Catillon réoccupé par les troupes 
françaises '. 

A cette date, ce côté de la frontière se trouvait donc ainsi 
protégé : Favereau à Maubeuge, Soland à Avesnes, Fro- 
mentin, près de Maroilles, Gharbonié à Aussoy. Ce dernier, 
alors général en chef de l'armée des Ardennes, annonce au 
général Fromentin qu'il réunit tous ses hommes disponibles, 
entre la Sambre et la Meuse sous Vedette-Républicaine (Phi- 
lippeville), que la communication de Givet est assurée et que 
le général Pichegru a des projets sur Beaumont qu'il y a lieu 
de favoriser '. 

Le 22 avril, Fromentin exigea le maintien de deux 
bataillons à Beaurepaire pour assurer les échanges avec 
Duhesme et empêcher ce dernier d'être tourné ; le l*' de 
chasseurs du Hainaut et le 1®' de TOrne sont laissés sous 
Tœil diligent du général de brigade Soland à la garde du 
Petit-Fayt, trois bataillons bordent la ligne dudit Petit- 



1. Pièce justificative, b9 XXIIL Lettre du général Favereau au géné- 
ral Fromentin du 20 avril 1794. 

2. Pièce justificative, n^ XXIV. Lettre du général Fromentin au 
général Favereau le 22 avril 1794. 

3. Le général Gharbonié à Fromentin, 21 avril 1794. P. J., n» XXV. 
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Fayt à Maroilles ; le 10^ de Paris est placé à Cartignies, tant 
pour la défense de ce village que pour protéger, au besoin, 
la retraite des troupes. 

De part et d'autre des obus et des coups de canon s'en- 
trecroisent, des escarmouches s'en suivent. Les divisions 
Charbonié, Balland et Fromentin, de concert avec le 
général Pichegru, tentent de fermer carrément tous les 
débouchés et d'occuper Froid-Chapelle et Rance. 

Malheureusement, une bonne partie de l'armée républi- 
caine manquait de cartouches et de pierres à fusil, les 
généraux de brigade en réclamaient à ceux de division et 
ces derniers, aux Représentants du peuple '. 

Du côté de Solre-le-Château et d'Étreux, à la suite d'un 
assaut vigoureux donné par les Autrichiens et les émigrés, 
les postes du général Desjardin furent forcés dans la matinée 
malgré leur altitude énergique, mais ils furent reconquis 
dans l'après-midi par les troupes du général Fromentin, 
après plusieurs incursions à la baïonnette. L'état du sol 
ayant empêché le 22" régiment de cavalerie de charger, ne 
le détourna pas néanmoins de tenir avec une fermeté exem- 
plaire au milieu d'une grêle de boulets^; les pertes, d'un 
côté et d'autre, furent insignifiantes, les cantonnements 
des Français subsistaient intacts, mais ceux où l'ennemi 
avaient séjourné, étaient brûlés '. 

Après avoir fait garder le poste de Solre, les colonnes des 
généraux Desjardin et Fromentin rétrogradèrent alors vers 
un parti ennemi qui cherchait à barrer les chemins de 
Landrecies à Avesnes*. Ces dispositions entravèrent Char- 
bonié dans ses projets d'attaquer Beaumont. Néanmoins 



1. Le général Soland à Fromentin, 21 avril 1794. P. J., n» XXVL 

2. Journal du général Favereau, 3 floréal an II (22 avril 1794). (Arch. 
de la Guerre.) 

3. Favereau au général Ferrand, 23 avril 1794. P. J., n» XXVII. 

4. Charbonié au général en chef de Tarmée du Nord (23 avril 1794). 
P. J., no XXVIII. 
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ce soldat capable, de Yillers-Deux-Ëglises, où il était, mar- 
cha résolument en avant et gagna la bataille d'Aussoy, près 
de Philippeville. 

L'ennemi disputa le terrain de son mieux, mais rien 
ne put résister aux élans des Français; il fut repoussé 
vigoureusement. 

Le 23 avril 1794, le général Charbonié atteignait avec son 
avant-garde, Silenrieux, et y établissait ses batteries pour 
faciliter les débouchés d'une gorge. De cet endroit, il 
déclarait au général en chef qu'il était en mesure d'aller 
à Beaumont et Florenne, mais qu'il désirait des instruc^ 
tions. 

Il ajoutait, par le même courrier, qu'il ne pouvait mettre 
que seize bouches à feu en position et demandait les atte- 
lages et chevaux nécessaires pour traîner son parc d'artil- 
lerie. 

Pendant les journées des 22 et 23, les troupes du général 
Fromentin se battirent, vers la Capelle, avec toute l'audace 
et la fougue voulues. 

Le 22, conformément aux ordres de Favereau et au plan 
dressé par le général Balland, en vue de secourir Landrecies, 
la brigade Duhesme, qui appartenait à la division Fromentin 
se plaça au-dessous de la Rouillies S la cavalerie au centre, 
l'infanterie à gauche, l'artillerie à droite et attendit l'arme 
au pied. 

Dès qu'elle apprit qu'une lutte était soutenue sur la 
Capelle, par la brigade de la division Balland ayant Duvi- 
gnau pour général, elle attaqua vivement les postes des 
Impériaux à Fontenelle et à Garmoule et en fit un beau 
massacre. 

La brigade Duvignau s'étant emparée de la Capelle, les 
deux colonnes se réunirent et se jetèrent, en deux points, 



1. La Bouillies est située à 9 kilomètres d^Avesnes, entre cette ville 
et la Capelle. 
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avec impétuosité sar l'ennemi retranché dans la forêt dn 
Nouvion. 

La brigade de la division Balland arpentait le chemin 
qui va de la Gapelle au Nouvion, tandis que celle de la divi- 
sion Fromentin tendait vers Garmoule. 

Cette dernière, où le 32'' régiment d*infanterie se distingua 
par son élan intrépide, ayant à sa tête Duhesme, débusqua 
d'abord^ culbuta les obstacles amoncelés par les sapeurs 
ennemis au travers des chemins, puis en deux ou trois 
bonds elle emporta la redoute construite au bas de la 
forêt, à Tembranchement de deux chemins. 

L'autre brigade accomplit une besogne analogue : enfin 
les deux colonnes encore réunies chargèrent de nouveau 
les Autrichiens formés en bataille^ appuyant leur droite 
sur la ligne du camp qu'ils avaient au-dessus du 
Nouvion, leur centre sur une redoute, et leur gauche à un 
hameau. 

Quoique ceux-ci opposassent une vive résistance, ils 
ne purent tenir : les deux brigades les repoussèrent en peu 
de temps, à la baïonnette, non seulement de leur poste 
choisi, mais encore d'une nouvelle position où ils s'étaient 
reformés sur Buzet. 

La nuit suspendit le combat ; les Français, par prudence 
se retirèrent légèrement pour ne pas être pris en flanc sur 
la hauteur qui domine et regarde Buzet. On s'arrêta dans 
cette dernière commune et on alluma les feux de bivouac. 

Le 4 floréal an II, à la pointe du jour, la lutte recom- 
mença. Après quelques fusillades, l'ennemi se déploya avec 
une force imposante, non plus en une ou deux colonnes 
comme précédemment, mais en masse serrée. 

Devant cette démonstration, Duhesme, muni de pleins 
pouvoirs, ayant pris les dispositions urgentes pour ne pas 
être tourné et pour s'assurer, en cas de besoin, une retraite, 
se mit en devoir de riposter. 

Les Républicains n'avaient que quatre pièces de huit, 
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2 obusiers d*artillerie légère et de petits affûts de cam- 
pagne; Tennemi traînait avec lui 30 pièces de canon de 
position, toutes de 17 et de 13, et faisait pleuvoir les 
boulets sur nos rangs, toujours très inférieurs en nombre. 
Nous opposâmes néanmoins un superbe maintien. Toute- 
fois, après six heures d'une lutte où le 5' bataillon des Vosges, 
le 10* de Seine-et-Oise, ci-devant de Versailles, le i" batail- 
lon du 56* régiment se conduisirent vaillamment et où le 
2â* régiment de cavalerie fut exposé, longtemps sans 
faiblir, à la pluie des boulets, tous dirigés contre lui, les 
les deux colonnes Duhesme et Duvignau songèrent à se 
couvrir. Les troupes fraîches, qui arrivaient sans cesse à 
Tennemi, ne leur permettaient pas de différer : en outre, 
une dépêche du général Soland mandait que celui-ci était 
acculé du côté du Grand et du Petit-Fayt. 

Notre retraite s'exécuta avec le plus bel ordre possible et, 
le soir, la brigade Duhesme occupait la position de Fonte- 
nelle, celle de Duvignau se plaçait à la Gapelle. La route 
fut rendue libre. 

Pendant ces deux jours de combat, 600 hommes d'infan- 
terie résistèrent à 3,000, sans reculer. On vit des vail- 
lants volontaires privés de cartouches, aborder les coalisés 
à la baïonnette et les rompre, malgré la continuité du feu. 

Dans ces rencontres où l'armée impériale, forte de 100 à 
120,000 hommes, avait déployé 40,000 assaillants environ 
contre 10,000 Français, les pertes de la brigade de la division 
Fromentin furent évaluées à 80 hommes tués et 150 à 
200 hommes blessés, l'ennemi laissa 1 ,000 à 1 ,500 hommes * . 

Nous fimes beaucoup de prisonniers ; un caisson rempli 
de cartouches fut pris et servit à alimenter les régiments 
sur le champ de bataille. 

Cette affaire, toute à la gloire des défenseurs de la nation. 



1. Pièce justificative, n^ XXIX. Rapport du général Duhesme sur les 
journées des 4 et 5 floréal an II (4 floréal au IL — 23 avril 1794). 
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confirma Tespérance déjà conçue sur les jeunes gens de la 
première réquisition. 

En somme, Duhesme avait contenu Tenvahisseur et Tavait 
empêché de couper les communications, mais le camp 
retranché avait été violé. 

Le trait suivant d'un volontaire au 5^ bataillon des Vosges, 
mentionné par le général Duhesme, caractérise bien le vrai 
patriote et le bon fils. 

« Malgry, parti en tirailleur, chargeant sur la redoute du 
« bois du Nouvion, reçoit un coup de boulet qui lui emporte 
« la cuisse droite et lui casse la jambe gauche. « J'ai payé mon 
« tribut à la patrie, s'écrie-t-il, je mourrai satisfait, mais je 
« plains ma mère ; si j'en reviens, mes deux bras resteront 
« pour la nourrir*. » 

Le 24 avril, le général Fromentin informait le général 
Favereau qu'entrée dans Solre-le-Château toute sa troupe 
dressait la tente sur les hauteurs en avant de ce bourg, 
qu'il allait y laisser un escadron du 22® régiment de cava- 
lerie et gagner son quartier général où sa présence était 
nécessaire pour surveiller ce qui se passait dans l'étendue 
de sa division *. 

Le 25 avril, les soldats du même corps cherchèrent 
encore à arrêter l'ennemi vis-à-vis Landrecies; de part et 
d'autre les hommes se battirent avec entrain, toutefois du 
côté des Français le succès ne répondit pas au courage 
déployé; l'ennemi, grâce à des renforts, se maintint sur la 
rive gauche de l'Helpe; le général Fromentin fut très 
maltraité dans cette affaire, il fut blessé et ne retrouva sa 
colonne qu'avec beaucoup de mal. 

Le plan des coalisés n'était plus douteux ; ceux-ci se dis- 
posaient à tenter l'assaut de Landrecies et à enlever le poste 

1. Journal du général Favereau et rapport du général Duhesme 
(Arch. de la Guerre, correspondance générale), documents déjà cités. 

2. Pièce justif., n» XXX. Fromentin au général Favereau, 24 avril 

nu. 



126 LE GÉNÉBAL FBOMSNTIK 

de Maroilles, en attendant, après cet avantage, de repren- 
dre Avesnes et Maubeuge. 60,000 hommes étaient désignés 
pour cette première opération, 30,000 hommes étaient 
aussi prés de Berlaimont, commandés par le général autri- 
chien Alvinzi. 

Un prisonnier, fait à Solre, déclarait que 32,000 autres 
étaient arrivés à Beaumont avec 22 pièces de canon ^ 
Le journal du général Favereau porte que les rapports 
s'accordent pour estimer les forces allemandes aux 
environs de Landrecies, sans exagération, à 120,000 hom- 
mes. 

Dans cette alternative, le général en chef Pichegru, 
d'accord avec Ferrand qui, depuis la bataille de Watti- 
gnies, avait Tomnipotence au camp de Maubeuge, essaya 
les mesures les plus efficaces et les plus promptes pour 
parvenir à conserver toutes les communications devenues 
incertaines vers Landrecies ^ 

Le soin d'attaquer Tennemi par deux lignes, le 7 flo- 
réal au matin, fut remis le 6 à Fromentin. A cet effet, le 
général «Ferrand promettait à ce dernier qu'il écoulerait 
5,000 hommes sur Maroilles *. 

Fromentin, dont l'extrême bravoure, disait Jourdan, se 
plaisait trop souvent à défier l'impossible, ne reçut cepen* 
dant pas cette mission avec joie, du général Ferrand. Il con* 
naissait les forces triples opposées, les siennes, le pays; 
pour ces motifs, l'attaque lui paraissait insensée. Néan- 
moins il n'hésita pas devant son devoir. Il réclama, sur le 
champ, au général Favereau du pain et des munitions, l'ur- 
gence étant démontrée, exigea qu'on lui renvoyât l'escsD- 
dron, la pièce de canon qu'il avait laissés à Solre et 
transmit les ordres donnés au général de brigade Soland, 

1. Pièces justif., n^ XXXI et XXXII. Fromentin à Favereau et Pichê* 
gru au général Ferrand, 24 avril 1794. 

2. Pièce justif., no XXXIII. Fromentin au général Favereau, 6 floréal 
an II (15 avril 1794). 
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alors à la censé du Floyon. En outre, il sollicita un rapport 
très exact de Tétat actuel des armées. 

La réponse ne tarda pas beaucoup; ce dernier écrivit 
immédiatement qu'en cas d'attaque : 

L'ennemi avait au moins en tète 35,000 hommes, 40 pièces 
de canon de position et une cavalerie formidable, tandis que 
lui (Soland) avait seulement 8,000 hommes dans une éten- 
due de plus de deux lieues. 

L'ennemi avait encore 20 escadrons pour le charger 
dans sa retraite, qui deviendrait inévitable, car on ne pou- 
vait douter qu'il profiterait de la déroute probable pour 
détruire sa brigade, passer la rivière, bloquer d'un seul 
coup Maubeuge, Avesnes, enlever Maroilles et prendre à 
revers la division placée en face Berlaimont. 

Vu ces conditions, il se déclarait partisan de la défen- 
sive, ajoutant que, dans une position respectable, il pouvait, 
avec sa poignée d'hommes, infliger à ses adversaires un 
sévère châtiment. 

Il terminait ainsi : « On me dit de me mettre en deux 
lignes, je n'en ai pas le quart de la première : il me faudrait 
30,000 hommes et je n'en ai que 8,000, pas de cavalerie, 
une seule pièce d'artillerie légère et un obusier \ » 

Fromentin fit signer une copie de ce rapport, daté du 
25 avril 1794, par son aide de camp Mars et l'adressa incon- 
tinent au général Ferrand, commandant les divisions de 
droite de l'armée du Nord, lui demandant, en ce qui le con- 
cernait, s'il devait immédiatement frapper un coup, ou 
s'en tenir à la défensive. — L'ordre d'attaquer fut rapporté 
sans contestation. 

Le 26 avril 1794, un combat eut lieu dans une plaine 
dépendant de Bousignies. Les Français tuèrent et captu- 
rèrent 3,000 Autrichiens. Cette action amena la retraite 
des coalisés installés à Bousignies dépuis un temps assez 

1. Pièce juslificative, n» XXXIV. Soland k Fromentin, 25 avril 1794. 
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long. Les Français, dans leur assaut, brûlùrent une ferme, 
un moulin et douze maisons. 

Le 8 floréal an II (27 avril 1794), les brigades de la division 
Fromentin se bornèrent à harceler les Impériaux qui filaient 
sur Landrecies en lâchant des décharges sur tout la lignée 

Fromentin apercevant la ville de Landrecies tout en 
feu, jugea qu'elle ne pourrait plus tenir longtemps; il en 
référa au général Ferrand. 

Bien que le sort nous fût contraire, il semblait à certains 
indices qu'il voulut s'améliorer. 

Il existait entre les divisionnaires de l'armée une con-> 
corde parfaite, sans prétentions : aussi le général Favereau, 
en traçant l'éloge des troupes à la Convention, se plaisait- 
il à ajouter : « Quand la patrie nous a confié ses intérêts, 
(c elle nous a imposé une tâche bien forte ; mais si nos ^ 
« talents ne sont pas ceux que nos cœurs désirent, la* 
« pureté de nos principes et notre bonne volonté nous 
« dédommagent'. 

Le 27 avril 1794, la communication de Maubeuge avec 
Philippeville, interrompue depuis la retraite de Belgique, 
fut rouverte. 

Le général Desjardin s'empara, le 26 avril, de Beau- 
mont et opéra sa jonction avec l'armée des Ardennes, 
commandée par le général Charbonié. Ce mouvement stra- 
tégique obligea l'ennemi à une diversion et procura les 
facilités pour amener du pays de Chimay des provisions 
à Maubeuge et à Avesnes, qui n'en trouvaient plus 
autour d'elles^. 

Les coalisés, préoccupés surtout de la prochaine prise de 
Landrecies, ne montrèrent guère une énergique opposition 
que pendant une heure. 

1. Pièce justificative, n» XXXV. Fromentin à Ferrand, 27 avril 1194. 

2. Pièce justificative, d» XXXVI. Rapport du général Favereau à la 
Convention nationale, du 8 floréal an II (27 avril 1794). 

3. Ibidem, 
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Les tirailleurs du 2^ bataillon du Calvados et du 2^ de 
Mayenne-et-Loire, des troupes de Desjardin, engagés forte- 
ment en face la ville de Beaumont, s'étaient laissés tourner 
sur le plateau de Chandeville par trois escadrons d'émi- 
grés de la légion Bourbon, lorsque le commandant du 
7*" dragons vit le danger : s'inquiétant peu de la dispro- 
portion réelle, mais n'écoutant que son courage, il s'écria 
de tirer le sabre au clair. — Le choc fut terrible : tout 
l'escadron, parti comme un ouragan au secours de ses 
compatriotes, fondit avec une telle impétuosité sur l'en- 
nemi qu'il le dérouta et tailla en pièces plus de 200 hommes, 
dont 60 cavaliers. 

Les Français eurent 60 blessés et 12 morts dont 

m 

2 dragons et 10 volontaires. Pas un blessé, pas un pri- 
sonnier ne resta à l'ennemi, qui abandonna 18 chevaux, 
bien des provisions et des armes. 

Un citoyen du nom de BouUot, sous-lieutenant et doyen 
du 7® régiment de dragons, chargea à lui seul 6 tirailleurs 
de Makong: d'abord il en sabra deux, puis se fiant aux 
quatre autres qui semblaient mettre bas les armes, il s'en 
approcha et fut démonté; fou de colère il se releva et 
en sabra deux autres, pendant qu'un de ses camarades, 
dragon comme lui, venu à son appel, achevait la besogne 
en arrachant la vie aux deux derniers ^ 

Le général Charbonié^ commandant en chef l'armée des 
Ardennes, maître depuis peu (le 7 floréal an II) de Bossut- 
les-Walcourt grâce à sa valeur déclarée ^^ ses collègues 

1. Relevé des actes de courage. A. G. État manuscrit. 

2. Charbonié (Louis), fils de Charbonié (Jacques) et de Michel La 
Caile, est né & Clamecy (Nièvre), le 9 octobre 1754 (extrait de son acte 
de naissance). Voy. aussi P. J., n» LXV. 

Les documents portent continuellement un r finale à son nom, 
mais on sait que les actes de Tépoque n'étaient pas dépourvus de 
fautes, aux noms propres. Charbonié signait sans r finale. (Attestation 
de M. Et. Charavay.) 

3. Le corps d'armée qui avait pris part à cette action n'était composé 
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Favereau, Desjardin et les représentants du peuple Lau- 
rent et Levasseur*, réunis à Beaumont, se concertèrent 
pour garder cette forte position. 

Ordre fut transmis au général Fromentin de détacher pro- 
visoirement trois bataillons sur Avesnes d'où ils seraient 
destinés à la direction qui en aurait le plus besoin-. 

Le 27 avril, Ferrand chargeait le général Favereau d'en- 
voyer le plus de troupe possible à Fromentin, pour veiller 
autour de Landrecies en évitant bien de se compromettre. 
Ce dernier devait se tenir aux environs de Solre-le-Châ- 
teau avec le 6* bataillon de TOise, fort de 917 hommes, 
le 2* bataillon de la Nièvre (916 hommes), et enfin le 
2* bataillon du 68* régiment d*infanterie , comptant 
863 hommes*. 

La citadelle de Landrecies, bloquée par l'armée autri- 
chienne et hollandaise, avait reçu tant de projectiles, que 
les rues, à l'intérieur, en étaient jonchées. Plus de 
500 bombes y étaient tombées, en une seule nuit. Les 
maisons étaient presque toutes incendiées, détruites. Les 
habitants avaient fait preuve de courage; organisés en 
artilleurs-bourgeois, ils s'étaient disséminés sur les rem- 
parts avec des bataillons de la Meuse, de la Moselle, 
composant la garnison, sous le brave Rouland. 

Espérant que Pichegru remporterait une victoire sur les 
alliés, comme Jourdan à Wattignies, les citoyens luttaient 
avec une constance admirable, leurs femmes bravaient le 
danger en relevant les blessés et en les pansant; tous enfin, 
sans exception, concouraient à la défense commune. 



que de 7,600 hommes ; il avait eu sur les bras toute la journée un 
ennemi deux fois supérieur en nombre. 

1. Levasseur (René), chirurgien, administrateur du district au Mans, 
député de la Sarthe. 

2. Pièce justificative, n© XXXVII. Lettre du général Favereau au gé- 
néral Ferrand, 27 avril 1794. 

3. Journal du général Favereau (Arch» de la Guerre). 
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Le 28 avril 1794, Fromentin avisait le général Favereau 
que Tarmée autrichienne, sur les hauteurs du Favril, conti- 
nuait à bombarder Landrecies. La place fumait et semblait 
être dépourvue de munitions. 

Je fais partir aussitôt, écrivit-il à son compagnon, parmi 
les trois bataillons et les deux piquets venus comme ren- 
forts, le 6* de la Loire et le 68" régiment d'infanterie, sur 
Maroilles, le 2* de la Nièvre et les deux escouades de cava- 
lerie sur Petit et Grand-Fayt, le tout sous les ordres des 
généraux Soland et Montaigu, pour surveiller Landre- 
cies*. 

De son côté, le général Favereau ayant depuis le 30 avril, 
comme Ton sait, la responsabilité du camp retranché de 
Maubeuge, après avoir averti Ferrand qu'il avait fourni 
à Fromentin le peu de bras dont il pouvait disposer, lui 
mandait que les forces de l'ennemi, en face de Maubeuge, 
montaient à près de 10,000 hommes '. 

Le 30 avril 1794, vers six heures du matin, Fromentin, 
conformément aux dispositions édictées la veille, essaya 
encore de se jeter au travers des Impériaux; mais après 
avoir étudié la carte et s'être rendu compte de la triple 
force des armées hoUando-autrichiennes, il perdit l'es: 
pérance de secourir Landrecies. 

Le même jour, de deux heures à six heures de relevée, il 
parcourut une partie des territoires du Favril et de Ma- 
roilles; après s'être arrêté sur tous les sommets qui lui per- 
mettaient de dominer la cité assiégée et ses faubourgs, il 
constata que, quoique le feu eût cessé, Landrecies ^ conti- 
nuait de brûler, que l'ennemi concentré se dissimulait, 
que rien n'émergeait, sauf les vedettes. 



ii Pièce justificative, n<> XXXVIII. Fromentin à Favereau, 9 floréal 
an IL 

2. Pièce justificative, n^ XXXIX. Favereau à Ferrand, 9 floréal an II. 

3. Pièce justificative, n® XL. Fromentin à Favereau, 11 floréal 
an II. 
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Toutefois au milieu de ce silence mortuaire, quelque chose 
d^anormal se passait : Landrecies à bout de forces, ayant 
ses batteries démontées, expirait. Et pourtant aucun signe 
ne rindiquait au dehors. 

Le 30 avril 1794, en efiet, le général Rouland signait la 
capitulation. La place fut remise au prince d'Orange, 
commandant le corps austro-hollandais, la garnison fut 
déclarée prisonnière de guerre ^ 

Ce même jour encore (il floréal an II), à cinq heures. du 
soir, Tennemi entra dans Landrecies. Le 1**^ mai, Tempereur 
d'Autriche, le prince d'Orange et autres chefs de Tarmée 
alliée vinrent visiter la ville qui ne formait plus qu'un 
monceau de décombres. Dix maisons à peine restaient 
debout, le tiers de la population avait péri. 

Voici en quels termes le général Ferrand,de son camp de 
Réunion-sur-Oise (Guise), annonçait le 1*' mars 1794, aux 
membres du Comité de Salut public, la reddition de cette 
place : 

« Landrecies n'est plus en notre pouvoir, ses batteries 
c( démontées ne lui ont pas permis une longue résistance ; 
<c telle est la lettre que je reçois dans ce moment, du général 
« Fromentin, et dont je vous envoie copie; après Tattaque 
« du 7, j'en avais tenté une seconde le 10, nos efforts ont 
(( été vains ; la faiblesse et le délabrement de la division de 
<( Cambrai, qui avait perdu presque toute son artillerie, ne 
« lui a pas permis d'appuyer ma gauche. Les divisions 
« de droite de l'armée se sont battues avec vigueur; 
« «300 hommes et plusieurs chevaux ont été taillés en pièces 
« par les escadrons des 22* de cavalerie et du 12* dra- 
« gons. 



1. Voy. Arch. de la corresp. Armée du Nord (carton du 15 au 31 
avril 1794), relation du général Roulaud sur le siège et la prise de Lan- 
drecies. 
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« Quant aux détails concernant la prise de cette place, je 
(c n'en ai encore aucun, dès qu'ils me seront parvenus, je 
« m'empresserai de vous les adresser. 

« Salut et fraternité. 

« iSt^n^ ; Ferrand. * » 



1. Lettre da général Ferrand au Comité de salut publie, !•' mai 
1794. Arch. de la Guerre (corresp., armée du Nord). 



CHAPITRE VIII 



Lettre des administrateurs da district d'AvesDes à la Convention 
(1er mai) gur la prise de Lacdrecics. — Injustes imputations contre 
le général Fromentin. — Mouvements et dispositions de nos corps de 
troupes devant Maubeuge sous la direction de Desjardin. — Sur les 
ordres de Carnot, le général en chef Pichegru renforcé, simule une 
tentative de blocus de Tarmée ennemie et occupe toutes ses routes 
de communication, sauf celle du Quesnoy. — Cobourg décide alors 
de ne pas s^aventurer plus loin à Tinté rieur de la France, avant d'avoir 
battu Tarmée du Nord et fait rétrograder ses troupes partie sur la 
Lys, partie sur la Sambre. — Le plan des Français étant d'emporter 
Charleroi, les Impériaux disputent avec succès le passage de la 
Sambre aux troupes républicaines entre Erquelines et Thuin (10 mai 
1794). — Notre premier passage de cette rivière le 12 mai. — Com- 
bat de Mont-Sainte-Geneviève ; retraite des Autrichiens. — Fromen- 
tin 8*empare du camp de Merbes à la baïonnette. — Bataille devant 
Charleroi à Péchant et & Grand-Reng (13 mai). — Fromentin, blessé 
et mis hors de combat, quitte le commandement de sa division. — 
Belle résistance du 22* régiment d'infanterie. — Nous plions devant 
le Grand-Reng. — Reprise des tentatives sur Charleroi. — Acharne- 
ment des deux armées à se disputer le passage de la Sambre. — 
Succès et insuccès trois fois encore contrebalancés, de part et d'autre. 



La prise de Landrecies sema Talarme aux alentours, 
comme si Tennemi avait déjà forcé les postes de Maroilles, 
de Fayt, de Berlaimont. 

Les habitants d'Avesnes, spécialement, se montrèrent 
consternés. Dans cet état des esprits, les administrateurs 
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du district se rassemblèrent et écrivirent immédiatement, 
le i*' mai 1794, au Comité de salut public, la lettre sui- 
vante : 

c< Citoyens Représentants, 

c< Les rapports ont tellement varié sur la situation de 
» Landrecies, pendant toute la journée, que ce n'est que sur 
« la demande que nous venons de faire au général de divi- 
« sion Fromentin, que nous savons positivement, en ce 
« moment, que cette place est au pouvoir des Autrichiens 
« depuis hier à cinq heures du soir. Il nous dit que des 
« déserteurs français qui faisaient partie de la garnison 
« assurent qu'elle est toute brûlée et qu'il ne lui est plus 
« possible d'opposer la moindre résistance, 

« L'armée a livré trois combats où le courage du soldat 
« s'est montré digne du nom républicain ; mais nous ne 
« saurions nous empêcher de gémir sur l'inutilité de ses 
« efforts qui vraisemblablement prend sa source dans 
« l'ineptie des généraux. Nous nous permettons de vous 
« faire connaître que jamais nos troupes ne se sont battues à 
« armes égales^ et quand l'ennemi faisait usage des pièces de 
<( 7, de 13 et de 17, on lui opposait du canon de 4 et de 8 et 
« toujours en nombre inférieur; vous jugerez d'après ceci si 
« l'avantage pouvaitrester de notre côté. Nos braves frères 
« ont vu de mauvais œil cette conduite inexplicable des 
« généraux et nous vous dirons franchement que le mécon- 
(( tentement s'est fait entendre dans l'armée. Cependant, 
« Tesprit du soldat est bon et il désire toujours de com- 
« battre et de vaincre nos atroces ennemis. Le général Fro- 
« mentin nous mande que ses troupes se portent sur Cam- 
« brai et Réunion; nous ignorons les mesures qu'il a prises 
« pour arrêter la marche de l'ennemi, mais nous ne croyons 
« pas au talent de ce général et nous vous invitons à l'aider 
« de vos lumières, car nous n'avons aucune raison d'être 
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« tranquillisés tant qu'il sera abandonné à ses propres 
« moyens. 

« Les destinées de la France qui vous occupent continuel- 
« lement, fixeront vos regards sur cette importante frontière 
« que semble convoiter particulièrement rAutrichien ; nous 
« vous donnons Tassurance que nous défendrons le poste 
« où nous sommes placés jusqu'à extinction ; mais il faut 
« que les attaques soient dirigées par des hommes plus 
« intelligents, sans quoi nous pourrions courir les risques 
« de ne pas être secourus. 

« Salut et fraternité. 

« Ont signé : Bonnaire, Gosseun, Carton, etc., etc. * » 

Nous avons transcrit ce document in extenso, car il fut 
une des causes principales de la destitution momentanée 
qui frappa plus tard le général Fromentin, et fit mettre 
à la suite les généraux Gharbonié, Desjardin, Ferrand et 
Favereau. 

Les administrateurs du district d'Avesnes, ignorant le 
métier des armes, avaient eu peur à Tannonce de la chute 
de Landrecies. Le général Fromentin, à leurs yeux, aurait 
dû délivrer Landrecies; or, comme il avait son quartier 
général à Avesnes et que cette ville était sous sa dépendance, 
ils se voyaient déjà bombardés et non défendus. Incon- 
scients peut-être au fond, ils ont lancé leur accusation, sans 
juger des conséquences qu'elle amènerait dans un temps 
où les généraux n'avaient qu'à choisir entre deux issues : 
le char de triomphe ou l'échafaud. 

Ils n'ont pas assez envisagé : que grâce à des positions 
respectables, à des reconnaissances soutenues et à des luttes 
continuelles sur Solre-le-Château, les Fayt, Maroilles, 

i. Lettre des administrateurs du district d'Avesoes au Comité de Salut 
public, 1«' mai 1794 (Cartons de la Guerre, corresp. de mai, armée du 
Nord et des Ardennes). 
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Catillon, Guise et Landrecies, Tarmée française avait pu 
arrêter Tennemi et Téloigner déjà d^Avesnes, objet d'une 
même sollicitude de la part de Fromentin, que Landrecies. 

Ils n'ont pas saisi que la situation du général était des 
plus délicates; qu'avec sa faible division répartie sur une 
longue ligne de défense, presque sans artillerie, il ne 
pouvait se mesurer à 60,000 fantassins, y compris une 
cavalerie formidable, une forte artillerie, sans compro- 
mettre son armée, le salut de la République, Haubeuge et 
même Avesnes^ 

Le 1*' mai 1794 (12 floréal an II), lendemain de la 
chute de Landrecies, alors que l'ennemi se disposait à 
conduire ses prisonniers à Breda et à Maëstricht, le général 
Fromentin opéra maintes reconnaissances dans les envi- 
rons de la malheureuse ville; il occupa les hauteurs 
du Favril (où Soland avait, sans perdre de temps, démoli 
par prudence les redoutes autrichiennes'), et le village de 
Prisches évacué *. 

D'après les piquets qui gisaient par terre et sur une 
vaste étendue, Fromentin put évaluer le chififre des assié- 
geants k 60,000 h. dont 6,000 de cavalerie, et s'aperçut que 
les Autrichiens avaient établi un poste assez fourni entre 
la Folie et le Favril, au lieu dit le Moulin, dans le but bien 
évident de préserver les relations dudit avec Landrecies. 

II communiqua ses observations au général Favereau et 
lui apprit que, d'après le rapport des prisonniers, l'inten- 
tion de l'empereur d'Autriche paraissait être de diriger 
ses pas vers Tournai, de bloquer cette ville, de garantir 



1. Voyez pièces XXXIY déjà citée, Soland à Fromentin, 25 avril i794 
et XL déjà citée. Lettre du général Fromentin au général Favereau, 
11 floréal an II. 

2. Voyez pièce XLII. Lettre du général Fromentin au général 
Ferrand, 1» mai 1794. 

3. Voyez pièce XLIII. Lettre du général Favereau au général Fro- 
mentin, 12 floréal an II. 
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Mons, et, si c'était possible, de cerner Tarmée du général 
en chef Pichegru, qu'il fallait prévenir. 

Le 2 mai, Fromentin commanda aux généraux Montaigu 
et Soland de mobiliser leurs bataillons ^ Le même jour, 
Favereau annonçait à Ferrand ^ que, d'accord avec le général 
en chef Desjardin, les dispositions suivantes avaient été 
convenues aux environs de Maubeuge, pour le cas où l'en- 
nemi ferait mine de tourner l'armée française. 

Sur la droite, un corps de troupes volantes de trois 
bataillons d'infanterie, une demi - compagnie d'artillerie 
légère, deux pièces de 8, un obusier et 450 hommes de 
cavalerie, destiné à disputer le passage de la Sambre et à 
se rendre où besoin l'exigerait, tenait Montigny, Saint-Chris- 
tophe, Bousigny, etc., avec retraite assurée sur Ferrière- 
la-Petite. 

Gomme réserve, trois bataillons étaient cantonnés depuis 
Requignies jusqu'à Bois-sur^Sambre. 

Un autre détachement formé de quatre bataillons, y 
compris un de grenadiers, une demi-compagnie d'artillerie 
légère, trois pièces de 12 et de 8 et 450 hommes de cavalerie, 
gardait Tirmont, Beaumont, Solre-Saint-Gery, avec retraite 
prévue sur Solre-Libre (Solre-le-Château), pour garantir 
les Haies d'Avesnes. 

En cas de recul, les trois bataillons susénoncés, pro- 
tégeant la Sambre depuis Requignies jusqu'à Bois-sur- 
Sambre, devaient surgir pour appuyer le camp à gauche de 
Gerfontaine. 

Sur la gauche, un corps de troupes occupait Hautmont, 
avec retraite calculée sur le camp de Falise. 

L'armée française tenait également Saint-Remy-Mal-Bàti 
et environs, avec retraite possible sur le bois de Beaufort et, 
de là, sur le camp de Falise. 

1. Voyez pièce XLIV. Lettre du général Fromentin au général 
Favereau, 13 floréal an II. 

2. Voyez pièce XLV. Favereau à Ferrand, 13 floréal an II. 
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Elle occupait aussi Bâchant et les positions en avant de 
Berlaimont, avec retraite ménagée sur les Haies d*Avesnes ^ 

Les vivres à distribuer n'étaient pas très abondants, 
mais en cas de blocus, disait le général Favereau, on se 
retrancherait à moitié pour permettre aux colonnes fran- 
çaises de se secourir réciproquement. 

Dans la nuit du 2 mai, Tennemi fit une parallèle en avant 
du village d'Assevent, puis disparut. 

Le 3 mai 1794, devant les feintes des Impériaux de 
se porter sur Avesnes et Maubeuge, les généraux Des- 
jardin, Despeaux concertèrent leurs mesures pour s*op- 
poser au passage de la Sambre*. 

Le 4 mai, une colonne considérable d'Autrichiens, venant 
du côté de Bavai, traversa Louvroil, suivit la route de Thuin, 
paraissant en velléité de marcher sur Maubeuge '. 

Jacques Fromentin, dont le quartier général était tou- 
jours à Avesnes, se mettait en garde pour ne pas perdre les 
positions dites des Haies. 

Le 8 mai 1794 , les émigrés pullulaient dans Lan- 
drecies; les Autrichiens et les Hollandais semblaient en 
vouloir à Cambrai. La ligne de Guise à Avesnes était 
tranquille ^. 

Pour terminer avec toutes ces incertitudes, le général en 
chef Pichegru conçut un nouveau plan de campagne. Il 
résolut de masser de grandes forces sur la Sambre, d'isoler 
l'ennemi de la Belgique, de Tempôcher d'avancer et de 
couper les routes d'Allemagne d'où lui arrivaient ses appro- 
visionnements et ses renforts. 

A cet effet, il ordonna aux divisions Fromentin et Des- 
peaux, ainsi qu'au chef de brigade Soland, de quitter les 



1. Voyez pièce XLV. Favereau à Ferrand, 13 floréal an 11. 

2. Favereau à Ferrand (document déjà cité, voyez plus haut), 
3 mai 1794. 

3. Voyez pièce XLVil. Favereau & Fromentin, 15 floréal an IL 

4. Voyez pièce XL VIII. Fromentin à Favereau, 17 floréal an II. 
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sources de la Sambre, où ils venaient de s'illustrer par des 
luttes fréquentes et stériles, pour aller grossir, entre Mau- 
beuge et Philippeville les troupes qu'y maintenaient les 
généraux des armées du Nord et des Ardennes, Desjardin 
et Gharbonié. 

Les instructions premières étaient de franchir la Sambre 
et de conquérir les villes de Mons et de Charleroi. 

2,000 hommes seulement étaient laissés à Guise pour 
sauvegarder les communications. 

L'armée autrichienne s'était concentrée entre l'Escaut et 
la Sambre. 

La résolution antérieure de Cobourg avait été de tenter un 
coup décisif dans l'intérieur de la France, mais les dispo- 
sitions du général Pichegru la lui firent abandonner. 

Craignant d'être coupé de ses magasins, ce prince 
parcella son armée en trois tronçons : le premier fut 
dirigé sur la Lys, où opérait Pichegru; le deuxième vers 
le cours de la Sambre, et le troisième resta stationnaire 
pour se porter où les événements l'appelleraient. 

Les Français, d'autre part, voyant que les Autrichiens 
avaient fortifié la rivière autour de Maubeuge, par une 
série de retranchements élevés à Bettignies et à Grand- 
Reng, convinrent de traverser son cours entre Erquelines 
et Thuin, au pont de Sambre, en faisant face sur une 
ligne oblique, à toutes les positions ennemies de Philippe- 
ville à Maubeuge. 

Le corps de Desjardin était au milieu et à gauche de 
cette ligne. 

Celui de Charbonié à droite, avait pour base le camp 
de Bossut-lez-Walcourt. 

Confiants dans leur cause, les soldats nourrissaient un 
enthousiasme inexprimable; tous demandaient à com- 
battre. 

Le 10 mai 1794 (21 floréal an II), dès quatre heures du 
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matin, les années du Nord et des Ardennes s'avancèrent, 
d'un pas commun, sur la Sambre. 

Les généraux Duhesme et Marceau en avant-garde. 

Le premier, pour s'assurer du pont de Lobbes, où devaient 
passer la division Mayer, de Tarmée des Ardennes, et les 
divisions Fromentin, Despeaux et MuUer, de Tarmée du 
Nord, réunies en avant de Beaumont avec la division 
Favereau, sortie de Maubeuge. 

Le second, pour frayer la voie, au pont de la ville de 
Thuin et de Tabbaye de TAlne, aux deux divisions de 
la légion des Ardennes, Jacob et Vezu, qui débouchaient de 
Philippeville et de Walcourt. 

Rien ne put résister à Fimpétuosité des mases républi- 
caines; très rapidement Duhesme se saisit du pont de 
Lobbes et Marceau, de celui de Thuin. 

Desjardin, d'autre part, accourt avec les divisions Fro- 
mentin, Despeaux, MuUer, Mayer et, comme une avalanche, 
culbuta les Autrichiens, alors aux abords de la Sambre. Il 
les oblige à repasser la rivière et à se retrancher dans le 
camp fortifié de Hantes, distant d'une demi -lieue de 
I Merbes-le-Château et à deux lieues de Thuin. 

La nuit interrompit les opérations. 

L'armée française, voulant surveiller le camp de Hantes, 
se posta à Thuin, à Solre-sur-Sambre, son aile droite 
sous les généraux Vezu et Marceau, aux débouchés de Lan- 
delies et de l'abbaye d'Aine. 

Le 11 mai (22 floréal), les Impériaux ouvrirent les hosti- 
lités ; l'armée française riposta vigoureusement. 

La division Fromentin, sans calculer le nombre d*enne- 
mis rangés devant elle, docile à la voix de son chef, 
s'élança pour franchir la Sambre. Elle lutta sans défail* 
lance; néanmoins, après plusieurs marches successives, 
secondées par l'avant-garde du général Duhesme, elle ne 
put ébranler les coalisés qui se renouvelaient continuel- 
lement. Elle fut réduite à revenir aux positions de la 
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Teille. Des efforts héroïques s'étaient succédé, mais sans 
succès appréciable; les Autrichiens avaient reçu dans la 
journée, en renforts, 22 bataillons. 

Le général en chef Desjardin, écrivant de la censé du 
Forteau (il mai i794), déclare nettement à Favereau que, 
le 12 au matin, il attaquera les Impériaux sur divers 
points; toutefois il n'hésite pas à dire qu'il craint d'exposer 
l'artillerie, à cause des mauvais chemins; il demande en 
même temps aux dépôts de Maubeuge des cartouches et 
des gargousses de 4 et 8 obusiers, car d'après la tournure 
des choses, l'armée peut d'un moment à l'autre se trouver 
à court de provisions*. 

Le 12 mai 1794, dès l'aube, suivant les prescriptions, 
les généraux Yezu et Marceau, passèrent la Sambre. Ils 
se répandirent dans Montigny-le-Tilleul et Léernes, com- 
munes situées à proximité de Fontaine-Lévéque et de 
Charleroi, pour garantir les derrières de l'armée contre les 
troupes autrichiennes, qui auraient pu, d'un moment à 
l'autre, sortir de Charleroi et du camp de la Tombe. 

Quant à Favereau, ayant quitté Maubeuge, il se tourna 
aussitôt vers le camp ennemi de Gliswille et le village 
d'Assevent. 

Puis, au milieu de la journée, les divisions Fromentin, 
Jacob, Vezu et Mayer, qui s'étaient servi pour passer le 
fleuve, des ponts de Landelies, d'Aine, de Thuin et de 
Lobbes, et devaient se porter en avant pour entourer le 
camp de Hantes et contraindre les Autrichiens à déguerpir, 
se mirent en mouvement. 

La brigade Duhesme, suivie de la division Mayer, 
cingla de Thuin vers Mont-Sainte-Geneviève, village sur 
un plateau assez élevé et garni de taillis, à une lieue et 
demie de Thuin. 

1. Lettre du général Desjardin au général Favereau, de la censé du 
Forteau, 11 mai 1194 (Arch. de la Guerre, corresp., mai), armée du Nord 
et des Ardennes. 
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La division Fromentin, partie de Lobbes, se lia à celle de 
Mayer, et choisit pour objectif le camp retranché que 
Tennemi occupait au nord de Merbes-le^hâteau, endroit 
situé sur la Sambre, à deux lieues de Thuin. 

A cinq heures du soir, toutes ces colonnes, impatientes 
d'en Tenir aux mains, se profilaient face à Tennemi et 
Tabordaient avec une excessive furia, depuis Herbes jus- 
qu'aux bois derrière Mont-Sainte-Geneviève. 

La division Fromentin éprouva d*abord une résistance 
imprévue ; mais complétée, bientôt, par la brigade Duhesme, 
qui venait d'enfoncer Faile gauche autrichienne, au moment 
où celle-ci descendait de Mont-Sainte-Geneviève, elle devint 
plus apte à soutenir le combat. 

Cependant, d'un autre côté de la Sambre, les divisions 
MuUer et Despeaux harcelaient vigoureusement le camp 
de Hantes. Les Autrichiens étaient interdits, car ils enten- 
daient en même temps le canon sur leurs flancs; craignant 
d'être tournés, ils sonnèrent la retraite et gagnèrent 
l'autre rive par les ponts volants de la Bussière et de 
Fontaine- Yalmont, qu'ils détruisirent après leur passage, 
mais que les Français rétablirent à la hâte, pour permettre 
aux divisions de pourchasser l'ennemi. 

L'indomptable général Fromentin, profitant de ce moment 
de panique, n'hésita pas, à la tête de sa division, à attaquer 
le camp de Merbes à la baïonnette et à se rendre maître de 
son emplacement. 

L'obscurité mit fin au combat; les Français couchèrent 
sur le champ de bataille : 

La division Fromentin, dans le bois de Saliermont ; 

Les divisions MuUer et Despeaux, à Erquelines; 

La division Mayer, à Mont-Sainte-Geneviève; 

La brigade Duhesme, en grand'garde à Vellereille-lez-le- 
Brayeux, endroit distant de trois lieues de Binche et de 
quatre lieues de Mons ; 
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La division Vezu et la brigade Marceau, en avant-postes à 
Fontaine-Lévêque et à Jumioulx, villages proches, le pre- 
mier, de deux lieues de Gharleroi, et le second, de deux 
lieues de Thuin. 

Grâce à Ténergie des chefs et au dévouement excessif des 
soldats, grâce surtout au mépris de tous les Français 
devant la mort, le premier passage de la Sambre s'était 
accompli d'une façon glorieuse. 

Le 13 mai 1794, les Autrichiens, ayant reçu pendant la 
nuit un appoint considérable de leur corps de réserve, 
se mirent en bataille pour tenir tête aux Français et 
maintenir leurs communications menacées vers Mons et 
Charleroi. A cet eflfet ils prolongèrent leur gauche d'Haulchin, 
où passe Tancienne voie romaine, dite Chaussée Brunehaut, 
sur Binche, à quatre lieues de Mons : étendant leur centre 
en amont de Rouveroy, commune à une lieue et demie de 
Merbes-le-Château et deCroix-lez-Rouveroy,ils Tappuyèrent 
sur leur ligne de retranchement occupée par leur droite 
à Test de Grand-Reng. 

Devant leur déploiement, Tarmée française avait adopté 
les dispositions ci-après : 

Les divisions Despeaux et Muller devaient courir sus aux 
épaulements de droite, à Grand-Reng. 

La division du général Fromentin et la brigade Duhesme 
devaient accoster les Autrichiens au centre, à Rouveroy et à 
Croix-lez-Rouveroy . 

La division Mayer se rendrait de Mont-Sainte-Geneviève 
à Binche et au camp d'Haulchin. 

Les deux corps de cavalerie, sous la direction des généraux 
Soland et d'Hautpoul S avaient pour mission de protéger 
le gros des troupes de Fromentin, Duhesme et Mayer. 

Les colonnes de Vezu et Marceau devaient, pendant ce 

!. D'Hautpoul est né à'Scolette (Tarn), le 13 mai 1734, illustre géné- 
ral de cavalerie, tué à Eylau en 1807. 

LE GÉNÉRAL FR0HE3fTlN 10 
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temps, voler vers Charleroi, tandis que la division du 
général Favereau opérerait, avec le conseil du représen- 
tant du peuple Laurent, une diversion sur Boussois, com- 
mune située à 6 kilomètres de Maubeuge, rive gauche de la 
Sambre, et traversée par Tancienne voie romaine de Bavai 
à Trêves. 

Une canonnade des plus intenses se croisa d'abord, puis 
la lutte s'accentua avec acharnement. 

La division MuUer aborda bravement le Grand-Reng et 
escalada, en peu de temps, plusieurs redoutes ; au moment 
où elle s'y attendait le moins, elle fut atteinte par une 
seconde ligne ennemie qui compromit son flanc droit. 
Elle songeait à rebrousser chemin quand le général Soland, 
par une manœuvre hardie, exécutée dans la plaine entre 
Erquelines et Grand-Reng, chargea les Autrichiens et 
parut rétablir la situation, mais il advint à Soland le 
même sort qu'à MuUer; il fut ramené en arrière par une 
seconde ligne ennemie, il fallut se retirer. 

A l'aile droite, Mayer entra avec succès dans la ville de 
Binche et menaça de tourner le camp d'Haulchin. 

Au centre, la brigade Duhesme fut arrêtée devant Croix, 
tandis que la division Fromentin s'assurait de Péchant. 
Malheureusement ce dernier chef, se croyant invincible, 
après s'être montré partout au plus fort du danger et 
avoir contribué autant au succès par son audace que par 
la sagesse de ses mouvements, s'était porté, le sabre à la 
main, sur la commune de Rouveroy pour l'enlever vive- 
ment. Atteint d'une balle, il tomba blessé sous son cheval 
mort et se vit forcé d'abandonner sa division. 

Privée de son général très affectionné, cette division se 
trouva ébranlée, désorientée, perdue; elle songeait même 
à rétrograder, quand le brave Duhesme advint et chercha 
à la maintenir; ses rudes soldats habitués à l'obéissance 
se remirent à combattre, mais par suite d'un faux mouve- 
ment de d'Hautpoul, la cavalerie ennemie, tandis que 
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Duhesme regagnait Péchant, renversa Textrême gauche de 
la division Fromentin. Malgré la bonne contenance d'un 
régiment de grenadiers français, un bataillon d'infanterie 
ennemie qui soutint les escadrons Fobligea à se replier 
dans le bois de Saliermont d'où Fromentin était parti. 

Les Impériaux n'avaient obtenu l'avantage qu'en dégar- 
nissant leur droite; les généraux Despeaux et MuUer en 
profitèrent pour saisir les redoutes de Grand-Reng. 
Autant le gain fut prompt, autant vite suivit la défaite. 
Les Autrichiens, rassurés sur leur gauche, accoururent au 
point faible et reprirent Grand-Reng, malgré les efforts 
de Soland et d'Hautpoul, qui, sans trêve ni repos, se 
dépensaient de côté et d'autre. 

Le général autrichien Kaunitz, après avoir fait manœuvrer 
une partie de ses troupes victorieuses, surtout la cavalerie, 
de l'aile gauche à l'aile droite, et réciproquement, chassa 
Duhesme de la commune de Péchant, puis délogea du bois 
de Saliermont la division Fromentin décapitée. 

Enhardis par ces succès divers, les Autrichiens pres- 
sentant, sinon la déroute, au moins l'hésitation des Français, 
s'élancèrent tout à coup sur Merbes-le-Château pour couper 
les Républicains ; mais ils avaient compté sans notre 22® régi- 
ment d'infanterie, qui non seulement leur barra le chemin, 
mais formant le carré se campa fièrement en blockhaus vis 
à vis d'eux, demeurant inébranlable même devant les 
charges réitérées de la cavalerie. 

Cette belle résistance permit aux. colonnes de Duhesme 
et à la division Fromentin de se reformer en partie dans 
le bois de Saliermont où une nouvelle lutte s'engagea, 
surtout entre les volontaires des 49* du Calvados et 2*' de 
Maine-et-Loire (de la division Fromentin) et les Impériaux. 

Les Français, comme toujours, se comportèrent vaillam- 
ment; aidés du général d'Hautpoul, ils démontèrent une 
batterie autrichienne, la retournèrent sur l'ennemi et le 
mirent en déroute ; la bataille sous cette nouvelle phase 
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paraissait gagnée, quand malheureusement les divisions 
Muller et Despeaux, placées de front, se sentirent épuisées 
et dans l'impossibilité de lutter contre une colonne autri- 
chienne, renflouée de troupes fraîches; Teffroi se mit dans 
les rangs; en peu de temps, ces divisions perdirent leurs 
canons et repassèrent la Sambre. 

Mayer, apprenant cette déroute, battit de son côté en 
retraite par le pont de Thuin. 

Le 14 au soir, les Français avaient repris position de la 
rive droite de la Sambre, de Montigny-le-Tilleul à Mau- 
beuge. 

Les régiments de Fromentin et de Duhesme seuls, ignorant 
encore le désastre, reposèrent, en toute sécurité, dans 
Péchant et le bois de Saliermont qu'ils avaient de nou- 
veau conquis; mais le lendemain matin, au courant des 
événements, ils regagnèrent en hâte, sans être trop inquié- 
tés, le pont de Lobbes. 

Les Français, en se retirant, avaient incendié les ancien- 
nes abbayes de Lobbes et d'Almes pour empêcher Tennemi 
de s'y retrancher et s'opposer à un passage ultérieur de la 
Sambre sur la rive gauche. 

Le 15 mai 1794, l'ennemi, ayant tenté d'approcher 
la Sambre, dut s'enfuir, poursuivi par une vive canon- 
nade. 

Le 16 mai, le général en chef Desjardin, qui se tenait à 
Cousolre, avait posté comme suit ses cohortes : 

Toute l'avant-garde de l'armée du Nord était à proximité 
de l'abbaye de Lobbes ; la division Fromentin, son quartier 
général à Basse-Fontaine, campait en arrière de cette 
dernière commune; la division du général Despeaux à 
Jeumont, aux bois de Solre-sur-Sambre et le long de cette 
rivière. 

La division Muller, quartier général à Desompesse, se 
trouvait en arrière de la Bussière, tandis que Soland, 
commandant la cavalerie, s'abritait à la ferme du Fortaux 
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et le grand parc d'artillerie sur les hauteurs de Termo^t^ 

Les batailles de Grand-Reng et de Péchant', favorables 
au général autrichien Kaunitz, mécontentèrent le Comité 
de Salut public, et particulièrement Saint-Just' qui, ap- 
prouvé par ses collègues, exigea un nouveau passage de la 
Sambre. 

Cette opération, cette fois, fut plus facile à effectuer : Ten- 
nemi n'avait laissé qu'un faible noyau de troupes sur les 
rives ; son plan était changé. 

Le V prairial an II (20 mai 1794), larmée française se 
déploya parallèlement à la rivière. Yezu se porta de Lan- 
délies sur Leemes et Fontaine-Lévêque ; la division Mayer, 
quittant Thuin, atteignit Mont-Sainte-Geneviève ; le général 
d'Hautpoul, parti de Lobbes avec quatre régiments de 
cavalerie, se fixa entre Buvrinnes et Bonne-Espérance. 
Le général Fromentin, à moitié guéri de ses blessures, mais 
n'écoutant que l'honneur, à la tète de sa division et des 
brigades Duhesme et de Foissac, gagna le bois de Forestaille 
et le village de Bienne-le-Haspart, tandis que la division 
Muller arrivée par les ponts volants de Fontaine et de la 
Buissière, s'établissait aux abords du bois de Fayt et se liait 
par Merbes-le-Chàteau avec les troupes que le général 
Despeaux avait conduites par le pont de Solre. 

La réserve de cavalerie se rendait près de Sars-la-Bruyère. 

Le 21 mai 1794 (2 prairial an II), dès l'aurore, tandis que 
les Français hésitaient s'ils se dirigeraient vers le camp 
d'Haulchin, ou vers celui du Grand-Reng, les Autrichiens 
ouvrirent le feu tout en concentrant leur tir sur les deux 
extrémités de l'armée républicaine. 

Notre aile gauche sous Despeaux eut à souffrir d'autant 



1. Voyez pièce XLIX. Lettre du général de division Desjardin au 
général de division Favereau. Cousolre, le 16 mai 1794. 

2. Nous y perdîmes 4,000 hommes. 

3. Saint-Just (Antoine-Louis-Léon de), député de TAisne, mis hors 
la loi le 9 thermidor an II, exécuté le iO. 
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plus que, rangée près de la Sambre, elle se laissa sur- 
prendre; une déroute devait fatalement se produire si la 
division Muller, la brigade Poncet tirée du corps de Fro- 
mentin, et la cavalerie du général d'Hautpoul n'étaient 
venues à son secours. 

La lutte se corsa alors sur toute notre ligne ; le général 
autrichien Kaunitz, non content de tenir en suspens le 
centre et la droite de l'armée républicaine devant Grand- 
Reng et Rouveroy, avait fait filer une partie de ses flan- 
queurs vers l'extrême gauche du corps de Desjardin pour 
intercepter toutes communications avec Maubeuge. 

Le plan était bon, mais heureusement les Français s'aper- 
çurent du mouvement; après avoir rétrogradé un peu, les 
divisions Despeaux, Muller et la brigade Poncet allèrent 
au pas de course vers la route de Mons à Beaumont et 
attaquèrent à Erquelines. 

Les Autrichiens, voyant leur diversion découverte, se 
replièrent sur Grand-Reng où les Français les suivirent; 
mais à cette destination, ces derniers durent s'arrêter, 
même rétrograder; le camp de Grand-Reng ne put être 
anéanti. 

Durant toutes ces manœuvres, les légions des généraux 
Fromentin et Mayer étaient demeurées à Péchant et à Bonne- 
Espérance sur la défensive, s'en laissant imposer par l'artil- 
lerie qui donnait devant elle, mais en maintenant quand 
même leurs positions, de façon digne. 

L'obscurité suspendit les opérations; toutefois les Répu- 
blicains n'étaient pas sans inquiétude. 

La lutte devait continuer forcément le lendemain matin, 
et l'on manquait de vivres. La ration de pain et de viande 
ne pouvait être distribuée aux soldats que dans une limite 
réduite, le besoin de chevaux se faisait sentir et Maubeuge 
n'était pas suffisamment garnie pour fournir le nécessaire, 
d'autant qu'une partie de ses provisions, prévues en cas de 
siège, avait déjà été fortement entamée. On tint conseil. 
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Les trois représentants, Saint-Jnst, Le Bas S Levasseur 
(de la Sarthe) et le général Schérer décidèrent, malgré 
Topinion de Gharbonié et de Desjardin, un grand coup 
d'audace. 

Il fut résolu que le général Kléber, avec neuf bataillons 
d*élite, empruntés en partie au corps d*armée du général 
Fromentin, et quatre régiments de cavalerie, en tout 
15,000 hommes, tournerait Tennemi, tomberait sur ses 
parcs de bestiaux et forcerait Kaunitz à sortir des retran- 
chements inexpugnables de Grand-Reng. 

Le 22 mai 1794, au matin, à peine Kléber venait-il de 
s'ébranler que Kaunitz, qui paraissait au courant de nos 
projets, se mit à canonner vigoureusement les points 
dégarnis du corps de Desjardin. 

La plupart des vedettes et grand'gardes furent enlevées'. 
Fromentin, affaibli des brigades Duhesme et Poucet emme- 
nées par Kléber, ne put résister à Péchant; entourée par 
une nombreuse cavalerie autrichienne, sa division dut 
alors se former en bataillons carrés pour se frayer un 
chemin à travers Tennemi; il en fut de même pour les 
divisions MuUer et Despeaux que les Autrichiens rejetèrent 
sur les ponts de la Bussière, de Merbes et de Solre. La 
déroute succéda à cet échec. 

Kléber, entendant le canon, s'arrêta aux hauteurs d'An- 
derlues et marcha en hâte vers lui, après avoir traversé 
Mont-Sainte-Geneviève ; il se replia avec la division Mayer 
isolée à Binche, sur Lobbes, où les Autrichiens Ty avaient 
précédé pour couper le pont et rendre la retraite impos- 
sible. 

Malgré les efforts de nos bataillons, du S* des Vosges 
principalement, Kléber, la division Mayer et Duhesme, 

1. Le Bas (P.-F.-J.), du Pas-de-Calais. 

2. Voyez Pièce justificative L. Lettre du général Desjardin au général 
Favereau, datée de Thuin, 25 mai 1794. 
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gagnant le pont de Sainbre, repassèrent la rivière. Pendant 
ce temps les colonnes autrichiennes, qui s'étaient surtout 
mesurées avec la brigade Duhesme, commençaient leur 
déGlé sur Bienne-le-Hapart. 

Le 25 mai. Desjardin avait son quartier général à Thuin, 
Tavant-garde de Tarmée du Nord était avec une division 
des Ardennes à Lobbes, la division Fromentin occupait la 
Bussière, le général Montaigu, Solre-sur-Sambre et une autre 
division le pont d*Almes'. 

Revenus à peu près dans leurs cantonnements de la rive 
droite de la Sambre, les Français espéraient y respirer 
au moins un jour ou deux; mais le général Desjardin ne 
se faisait pas d'illusion : « Avant peu, écrivait-il à Fave- 
a reau, tu verras une affaire sanglante, « il faut vaincre ou 
« périr '. » 

En effet, il ne se trompait pas : Tannée autrichienne essaya 
soudain, à son tour, de forcer la rivière. Des deux côtés, 
on s'empoigna avec fureur; mais les Impériaux ne purent 
forcer aucun gué sauf à Textrème gauche, près de Charleroi, 
où un nombreux parti se jeta dans le village de Montigny-le- 
Tilleul et y demeura. 

Ce mouvement décida Saint-Just à lancer Tarmée fran- 
çaise immédiatement sur Tennemi. 

Malheureusement les vivres continuaient à manquer, la 
détresse était grande, les généraux réclamaient des muni- 
tions, et les soldats commençaient à murmurer ferme ; on 
se demandait s'il ne serait pas plus avantageux de rester un 
moment inactif plutôt que de marcher dans cette situation, 
en avant. 

Suivant le plan de Saint-Just ratifié par le Comité, l'attaque 



1. Lettre de Desjardin à Favereau. Thuin, 25 mai 1794 (Docu- 
ment L déjà cité). 

2. Ibidem, 
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de Charleroi fut acclamée à runanimité ; rhésitation d'un 
chef du reste n'était pas tolérée, elle conduisait son 
auteur à Téchafaud. 

Le sort de Tissue finale primait tout; il ne fallait pas 
procurer aux Autrichiens le loisir de se fortifier pour em- 
pêcher ou gêner les communications qui allaient s'établir 
avec l'armée de Jourdan. 

10,000 hommes furent laissés à Maubeuge, 20,000 à Lobbes 
sous les ordres des généraux MuUer et Despeaux comme 
masse intermédiaire, chargée d'observer le cours de la 
Sambre, de Maubeuge à Thuin; 30,000 autres se mirent 
en marche et s'avancèrent vers les bords de l'Heure pour 
surprendre l'ennemi. 

Les généraux Duhesme, Kléber et d'Hautpoul se portè- 
rent vers le camp de la Tombe, à travers les haies de Mont- 
sur-Marchiennes au Pont, où les divisions Vezu et Mayer 
devaient les appuyer. 

Le général Gharbonié, au centre, accepta de reprendre 
Montignies-le-Tilleul ; Marceau devait inquiéter le camp de 
la Tombe en simulant un passage de la Sambre. 

Le général Fromentin devait traverser le fleuve à l'aide 
d'un pont jadis existant en aval de Landelle, et s'installer 
sur les hauteurs de la rive gauche. 

De toutes ces manœuvres une seule obtint un bon résultat, 
l'attaque de Montignies-le-Tilleul. 

Le général Gharbonié aborda à la baïonnette les pentes 
inexpugnables devant ce village et conquit le terrain, malgré 
la défense la plus énergique des Impériaux. 

Fromentin qui avait franchi d'abord la Sambre, fut arrêté 
en face les hauteurs qu'il visait par une masse d'ennemis. 
Toute une journée, il multiplia ses chocs pour s'assurer de 
la position mais vainement; il dut repasser la Sambre. 

Quanta Kléber, Duhesme et d'Hautpoul, accueillis devant 
le camp de la Tombe par une canonnade des plus meur- 
trières, ils furent également contraints de se replier. La 
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division Yezu ne vint même pas les soutenir comme il avait 
été convenu. 

Revenus derrière la rivière de THeure, qui prend sa 
source dans la province de Namur et se jette danslaSambre, 
près de Marchiennes-au-Pont, les Républicains y trouvèrent 
cette fois les vivres et provisions récemment envoyés par 
les soins du Comité de Salut public. 



CHAPITRE IX 



Blocus de Charleroi par les Français (30 mai). — Arrivée de 45,000 hommes 
de l'armée des Ardennes à celle du Nord (3 juin). — Jourdan est ap- 
pelé au commandement en chef des troupes réunies. — Changements 
opérés parmi les généraux en activité par la volonté des Représentants 
du peuple. — Destitution de Fromentin (3 juin). — Fromentin, en pas- 
sant à Falaise, y fait son testament et, pris d'un accès de désespoir, 
tente de se suicider. — Supplique de son père, adressée & la Con- 
vention nationale, contresignée par les autorités de la ville d'Alençon 
(20 juin). — Le ministre de la guerre, n'ayant relevé aucun grief précis 
contre cet of/icier, en réfère au Comité de Salut public. — Ce der- 
nier, par son arrêté du 30 messidor an II (18 juillet 1794), rend son 
grade à Fromentin et lui confère le gouvernement de Landrecies. 
— Prise de Charleroi et bataille de Fleurus (26 juin); occupation de 
Mons (1*' juillet). — Seconde conquête de la Belgique. — Engage- 
ments heureux aux Quatre-Bras, à Wawre, à Mont-Saint-Jean (8 juil- 
let), entre Français et Autrichiens. — Coup d'œil rapide sur les pro- 
grès de l'armée républicaine eu Belgique à cette époque, depuis le 
sac de Charleroi jusqu'aux victoires de Jourdan sur l'Ourthe et la 
Roër. — Le générai Schérer est chargé, avec 20,000 hommes, d'assiéger 
les places fortes du Nord, encore au pouvoir de l'ennemi. — Décret 
fameux, rendu le 27 messidor par la Convention, relatif aux somma- 
tions (15 juillet). — Nous recouvrons Landrecies (16 juillet). — État 
de la place après sa reddition (17 juillet). 



Le 28 mai 1794, l'armée française, après avoir occupé le 
camp de la Tombe évacué par les Impériaux dans la nuit 
du 27, partit pour bloquer Charleroi. 

Le 29, elle s'empara de Marchiennes et de la commune du 
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Chàtelet, poste important pour son pont qui donne accès 
sur la rive gauche de la Sambre, et pour sa situation rap- 
prochée d'une lieue un quart de Charleroi. 

Le 30, elle se déploya au nord de cette ville, pour Tisoler 
des Autrichiens et en commencer le siège. 

Les divisions Fromentin, Yezu et Mayer, se placèrent à 
droite et à gauche de Charleroi dont Tinvestissement eut 
lieu le lendemain. 

Après trois jours de bombardement, les ennemis repri- 
rent Toffensive; au milieu d'eux venait d'arriver l'empereur 
François II avec 20,000 hommes de troupes fraîches, com- 
mandés par le prince d'Orange. 

Le 2 juin 1794 (14 prairial an II), ils s'élancèrent en cinq 
colonnes sur les Français. 

L'armée des Ardennes et la droite de l'armée du Nord 
furent rejetées au delà de la Sambre, accablées par des 
forces bien supérieures. 

Le 3 juin, au moment où l'empereur d'Allemagne faisait 
son entrée dans Charleroi, dégagée la veille, Jourdan, après 
s'être transporté de la Moselle sur Arlon et Dinant, avec 
45,000 hommes et 42 canons, opérait sa jonction avec les 
corps de Charbonié et de Desjardin. 

Aux troupes des généraux Fromentin, Mayer, Duhesme, 
Marceau, Kléber, Vezu, Soland, d'Hautpoul que tant de 
combats avaient aguerries, s'unirent les colonnes des 
généraux Lefebvre, Championnet, Morlot, Dubois d'Hatry. 
La joie était grande : les trois armées, des Ardennes, de la 
Moselle et du Nord n'en formaient plus qu'une seule. 

Ce rapprochement suscita une mesure dont les événe- 
ments n'avaient que trop démontré la nécessité, mais devant 
laquelle le Comité de Salut public avait souvent reculé par 
défiance révolutionnaire, de peur qu'un général vainqueur 
abusât de son prestige pour renverser le Gouvernement. 

Un chef unique, concentrant, dans sa main, la direction 
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stratégique fut désigné. Le choix tomba unanimement sur 
Jourdan. 

Cette révolution provoqua malheureusement d'autres 
changements qui eurent lieu, en dehors des bureaux du 
ministère de la guerre, et pour lesquels le généralissime 
ne fût pas consulté ; la volonté des Représentants du peuple, 
revêtus de pleins pouvoirs, les exigea. 

Le chef de Tarmée des Ardennes, Gharbonié, dut se 
rendre à Paris pour y accepter un nouvel emploi, mais on 
l'oublia; il se retira à Clamecy, sa ville natale où, le 
25 prairial an II, il fut promu commandant d'une légion de 
garde nationale. 

Le chef de Tarmée du Nord, le brave Desjardin, qui aux 
yeux de Saint-Just et de Levasseur (de la Sarthe), avait pour 
défaut de manquer d'initiative, d'être trop prudent, de mé- 
nager les hommes, disparut presque entièrement des cadres 
militaires; il fut appelé, dit-on, à un poste secondaire. 

Les principaux généraux de l'armée du Nord, Ferrand, 
Favereau, Fromentin, Despeaux, Maisonneuve, eurent le 
même sort. 

Ferrand (Marie-Louis), après avoir été mandé à Calais, 
puis à Saint-Domingue S se brûla la cervelle dans un moment 
de désespoir, le 7 novembre 1808. 

Il ne fut plus guère question de Favereau. Et pourtant, 
suivant sa déclaration, ce chef avait pris des dispositions 
pour réunir les troupes et les soutenir jusqu'à extinction 
contre la tyrannie qui voulait anéantir la République^. 

La division du général Fromentin fut confiée au général 
Kléber. 

Despeaux fut remplacé par Schérer à la tête des volon- 



1. Il avait été à cette époque lieutenant du général en chef Leclerc. 
Consultez sur ce sujet un ouvrage rare intitulé : Précis historique des 
événements de la partie de Vest de Saint-Domingue, par Gilbert Guil- 
lemin. Paris, 1811, in-8<>. 

2. Lettre de Favereau à Ferrand. Maubeuge, le 13 floréal an IL 
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taires en observation sur, la Sambre, de Thuin à Maubeuge. 

Le 20 pluviôse an II, Maisonneuve fut mis à la retraite et 
élu colonel des gardes nationaux de Gorze et de Mars-la- 
Tour, près Metz. 

Bien mieux, comme le général Fromentin avait déjà été 
Tobjet d'une lettre des administrateurs du district d'Avesnes 
au Comité de Salut public, lettre transcrite plus haut, il fut 
alors, dit un écrivain d*Alençon^, victime de ces mesures 
brutales, foudroyantes, au moyen desquelles certains mem- 
bres du Comité de Salut public, qui n^avaient pas le génie 
de Carnotf prétendaient en frappant de grands coups, en 
décimant les généraux, pouvoir suffire à tout et tirer de la 
nature humaine plus qu'elle ne peut donner. 

A peine guéri de la blessure reçue àRouveroi, Fromentin 
fut, d'après les injonctions du plus despote des représen- 
tants, de Saint-Just, impitoyable pour les échecs, et des 
conventionnels Lebas, Levasseur (de la Sarthe), Guyton- 
Morveau, cassé de son grade, le 3 juin 1794, comme 
l'avaient été quelques mois auparavant les généraux 
Jourdan et Ërnouf, Lamarche', successeur deDampierreà 
l'armée du Nord, Ferrand (Jean-Henri Becays), le défenseur 
de Yalenciennes, qui sur une dénonciation d'un nommé 
Lécuyer, subit neuf mois de détention à l'Abbaye, Duquesnoy, 
l'un des vainqueurs de Wattignies, et tant d'autres men- 
tionnés à la préface. 

Fromentin se borna à solliciter du Représentant du 
peuple, délégué près de l'armée du Nord, Levasseur 
(de la Sarthe), d'être admis à servir dans le rang sous 
n importe quel grade ^ car, malgré ses blessures, il lui restait 
encore, disait-il, des forces et du courage pour concourir 
au salut de la patrie. 

Cette offre ayant été repoussée, le malheureux général, 

1. M. Du val. 

2. Le géoéral Lamarche^ Joseph Drouot, fut suspendu de ses fouc. 
lions sans motifs le 30 juillet 1793. 
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atteint dans ses sentiments les plus chers, partit désespéré, 
ne songeant plus qu'à mourir. 

Le testament qu'il fit à Falaise S ville où il était de 
passage pour se rendre à Alençon, déclare que, puisqu'on 
lui refusait l'honneur de continuer à verser son sang pour 
le pays, il ne pouvait survivre à cet affront. 

Vers le 25 juin 1794 il se tira un coup de pistolet dans la 
bouche; heureusement la balle dévia; la mort, une fois de 
plus bravée, ne voulut pas de lui : Fromentin survécut à sa 
blessure. 

Quelques jours après, le 2 juillet 1794, son vieux père, 
informé de ces événements, adressait au Comité de Salut 
public, une requête. 

Cette requête, dont copie textuelle se trouve aux pièces 
justificatives^ et dans laquelle il demandait que justice fût 
rendue, que le nom de Fromentin fût rétabli sur les con- 
trôles de l'armée du Nord, reflète bien le style de l'époque. 

Elle fut appuyée d'un rapport du citoyen Desprez' 



1. Ce testament fut envoyé au Comité de Salut public par le comité 
de surveillance de Falaise. Lès Représentants du peuple près l'armée 
du Nord avaient probablement ordonné que Fromentin devrait se 
rendre sous escorte à Alençon, car, dans son mémoire, le père du 
général supplie que Ton retire d'auprès de son fils la garde dont il 
est entouré et qui lui fait supporter une dépense très au-dessus de ses 
facultés. 

2. Pièces justificatives n» LI. Requête du citoyen Fromentin père, 
au Comité de salut public, en faveur de son fils, datée du 20 juin 1794^ 

3. Desprez (Emmanuel-Marie-Guillaume) est né à Alençon en 1767 
d'une famille honorable du pays. Professeur du collège d' Alençon en 
n91, il s'enrôla & cette époque comme volontaire. 11 était capitaine au 
3« bataillon des volontaires de l'Orne et faisait partie de la garnison de 
Mortagne (Vendée), quand cette garnison pressée par les Vendéens 
abandonna la place le 5 germinal an II (23 mars 1794). Tous les offi- 
ciers furent mis en jugement et malgré le mémoire justificatif, publié 
en leur faveur par E. Desprez, ils auraient probablement été condam- 
nés sans le dévouement de M. Boullay d'Alençon qui se chargeant d'aller 
exposer l'affaire à Robespierre, obtint leur élargissement. 

E. Desprez devint ensuite chef de bataillon et adjoint aux adjudants 
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d'Alençon et d^une note écrite de la main même du ci- 
devant ministre Bouchotte. 

Fromentin avait, par son caractère et ses services, ins- 
piré trop d'estime pour que cette disgrâce fut maintenue 
indéGniment; la requête non seulement arriva à destination, 
mais fut examinée et écoutée. 

D'une part, les bureaux de la police militaire constatèrent 
après recherches effectuées, qu'on ne pouvait rien trouver ni 
sur le compte du général Fromentin ni contre cet officier. 

Qu'il y avait lieu de croire que sa suspension avait été 
prononcée par les Représentants délégués à l'armée du Nord, 
puisque les^* et 6* divisions de la guerre n'avaient aucune dépo- 
sition par écrit contre lui. 

D'autre part, la demande placée sous les yeux du Comité 
de Salut public et les lettres écrites aux Représentants du 
peuple et au chef suprême de l'armée du Nord n'amenèrent 
aucun autre résultat défavorable au général Fromentin^, 

Le Comité de Salut public présidé par L. Carnot*, recon- 
naissant le mal fondé de sa décision, publia un arrêté le 

généraux de Tarmée d'Angleterre ; il fut choisi le 25 germinal an VI 
comme député de TOrne au conseil des Cinq-Cents. 

Rentré dans le nouveau Corps législatif en Tan VIII après le 18 bru- 
maire, il en sortit en l'an X pour y revenir de nouveau en Tan XI et y 
siégea jusqu'à la fia de la session de 1807. 

Nommé conseiller de la Cour d'appel de Caen en 1812, il fut ensuite 
élu pendant les Cent Jours, en mars 1815, membre de la Chambre des 
représentants. 

Après la révolution de 1830, il reprit la carrière politique, présida à 
rinstallation du tribunal d*Alençon le 11 septembre 1830 et redevint 
député du collège électoral de Sées en mars 1831.11 siégea encore k. la 
Chambre jusqu'en 1834. Puis, jusqu'à sa mort, il resta étranger aux 
affaires politiques. (Extrait de l'ouvrage de M« Duval sur les députés 
de l'Orne.) 

1. Pièce justificative n* LU. Rapport du bureau de placement des offi- 
ciers généraux, en date du 29 messidor an II de la République fran- 
çaise. A. G. 

2. Le 5 mai 1794, Carnot avait succédé à Robert Liudet comme pré- 
sident de la Convention; le 27 juillet 1794, il quitta le Comité de salut 
public, pour y être rappelé le 6 novembre suivant. 
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30 messidor an II (18 juillet 1794), par lequel il restituait à 
Fromentin, non seulement son ancien grade de division- 
naire, mais lui donnait encore le titre ' de commandant 
de Landrecies, ville recouvrée dès le 3 juillet 1794, comme 
nous le verrons bientôt, par le corps expéditionnaire dirigé 
par Schérer, successeur de Ferrand. 

Un double de l'acte de réintégration fut envoyé à Alençon, 
par courrier du même jour, au père du général. Il était 
ainsi conçu : 

« Le Comité de Salut public arrête que Fromentin, ancien 
« général de division de Tarmée du Nord, se rendra, sans 
« délai à Landrecies, pour prendre en cette qualité de 
rc général de division le commandement de ladite placée » 

Mais avant d'étudier le rôle du nouveau commandant de 
place et de tracer Texposé des derniers temps de sa carrière, 
il convient, à titre complémentaire^ de continuer ici, bien 
que sommairement, le récit rapide des progrès de Tarmée 
du Nord, jusqu'à la fin de 1794. Nous l'avions interrompu 
pour narrer de suite au lecteur l'issue qu'obtint la suspen- 
sion momentanée du général Fromentin. 

Après quatre batailles héroïques sur la Sambre, entre 
Français et Autrichiens, durant tout le mois de mai et 
une partie de juin, traversées par tant de vicissitudes 
diverses, le succès vint enfin couronner la constance de nos 
bataillons. Le 18 juin, on passa définitivement la Sambre, 
pour la cinquième fois il est vrai, et sous l'impulsion de 
Saint-Just et de Jourdan plusieurs assauts opportuns firent 
reculer l'armée autrichienne derrière (îharleroi dont le 
siège fut repris avec vigueur. Le colonel du génie Marescot 
ouvrit la tranchée. Le bombardement dura six jours, la place 

i. Pièce ju8tificative.no LUI. Extrait du registre du Comité de 
salut public de la Convention nationale, 30 messidor an II (18 juillet 
1794). 

2. Pièce justificative n» LUI, déjà citée. Ibid. 

LB GÉNÉRAL FROMENTIN 11 
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capitula. Nous y capturâmes 3,000 hommes et 50 canons. 
Cette conquête amena la glorieuse journée de Fleurus où 
les efforts de Cobourg, retardé dans sa marche, demeu- 
rèrent infructueux (26 juin). Charleroi, soumise par les 
Républicains, devint Libre-sur-Sambre. 

Interprète de la reconnaissance publique pour tous ces 
combats et vicloires, la Convention Nationale décréta, le 
il messidor an II (29 juin 1794), que toutes les armées réu- 
nies ^ de la Moselle, du Nord et des Ardennes avaient bien mérité 
de la Patrie et qu'elles seraient désormais officiellement 
désignées sous la commune appellation à! Armée de Sambre- 
et'Meuse. 

En avançant vers la Belgique et en y pénétrant, Jourdan 
laissait^derrière lui plusieurs de nos places fortes aux mains 
de l'ennemi. C'étaient Landrecies, Le Quesnoy, Yalenciennes 
et Condé. La réussite du nouveau plan de campagne adopté, 
qui était d'envahir la Belgique, ne nous avait pas permis de 
retarder les étapes du gros de Tarmée. Il fallait néces- 
sairement profiter des effets merveilleux de l'offensive 
(cette vraie et légendaire tactique française), sans quoi 
nous risquions fort de permettre aux Autrichiens de 
trouver le répit nécessaire pour se reformer et revenir à la 
charge. Suivant les instructions de Carnot aux Représen- 
tants en mission, nous devions faire vigilance et ne pas 
quitter l'ennemi, d'une semelle. On commit donc à des corps, 
dont il sera question prochainement, le soin d'assiéger les 
places de la République sur l'ancienne frontière, déjà 
dépassée par nos soldats. 

Le i" juillet, en effet, le divisionnaire Ferrand a son 
quartier général à Mons : il y est entré le 14 juin triompha- 
lement^avec Favereau et les colonnes de Kléber, détachées 
au mont Panissel. Le premier souci des représentants 
Guy ton et Gillet qui les accompagnent, est de lever dans 
cette impériale cité une contribution de 500,000 livres sur 
les couvents. 
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L^occupation de Mons, coïncidant avec la prise de Char- 
leroi et la victoire de Fleurus, inaugurait une seconde et 
définitive conquête des Pays-Bas. On sait que la première, 
celle de 1792, avait d'abord brillamment réussi, que de 
deux côtés, nos troupes s'étaient enfoncées dans le Nord, 
par Bruges et Anvers d'une part, par la ligne de la Meuse 
d'autre part jusqu'à Maëstricht et même jusqu'à Aix-la-Cha- 
pelle. L'échec de Miranda, la mollesse du général en chef 
Dumouriez, ne cachant plus ses sentiments suspects — de- 
puis la journée de Jemappes — avaient rapidement fixé 
la défaite : nous avions dû abandonner tout le territoire 
afifranchi. 

En 1794, l'enlèvement de Charleroi nous ayant assuré la 
Sambre, clef des Pays-Bas, Tarmée républicaine resta 
en alerte. Le 2 juillet, une partie de la division Morlot 
chasse l'ennemi de Seneffe', à deux lieues sud-ouest de 
Nivelles, et le général Marceau repousse l'avant-garde de 
Beaulieu, postée à Gembloux*. 

Le général en chef Jourdan, jugeant sa présence plus 
nécessaire vers la Dyle, laisse à Ferrand, alors à Mons, 
six bataillons et le 1*' régiment de cavalerie pour observer 
les garnisons de Yalenciennes et de Condé, puis il lui enjoint 
de sommer toutes les places de la République, encore souil- 
lées par les esclaves (style du temps) et de leur annoncer 
l'entrée à Ostende, Tournay, Mons, des armées françaises. 
« Nos forces, ajoute-t-il, sont déjà aux portes de Bruxelles ; 
si les places ne se rendent pas, elles ne doivent attendre 
aucun ménagement^. » Par ailleurs, la mission de Ferrand 
et do Kléber est difficile. Cobourg, non loin d'eux, campe 
avec 60,000 hommes entre Yalenciennes et Mons. 



1. Arch. de la Guerre, Corresp., juillet, armée de Sambre -et-Meuse. 
Lettre de Jourdan au Comité de salut public. 

2. Gembloux est & trois lieues nord-ouest de Namur. 

3. Lettre de Jourdan au Comité de salut public, datée de Mar- 
chieunes-au-Pont, le 5 juillet 1794 (Arch. de la Guerre). 
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Ces dispositions arrêtées, Jourdan, de Charleroi, suit la 
chaussée qui monte vers Bruxelles par Gosselies, Frasne, 
les Quatre-Bras, Genappe, Mont-Saint-Jean, Waterloo, la 
forêt de Soignies. Des Quatre-Bras, point d'intersection 
de deux larges routes, il poussera ses coureurs sur 
Nivelles, Braine-FAUeud à gauche et à droite sur Marbaix, 
Sombref et Wawre. Dans ces pays, où lors de la guerre de 
la Ligue d'Augsbourg, sous Louis XIY, nos fiers aïeux 
ont déjà moissonné des lauriers, le sang français devait 
encore couler vingt et un ans plus tard. Malgré des prodiges 
de valeur immortels, les soldats de la Grande Armée ne 
purent capter en 1815 le même succès qu'en 1794. 

La Belgique échappera à la main de Napoléon au mo- 
ment où son génie, ardent à réparer les graves revers 
de 1814, tentait de ressaisir une terre dont il devait la 
possession à la Révolution et que son règne avait si bien 
francisée. Car c'est dans ces mêmes plaines fertiles de 
Sambre et Dyle trois fois foulées par nos bataillons, où 
s'illustraient déjà, en 1794, Jourdan, Kléber, Ney, Mon- 
taigu, Mayer, Hatry *, Duhesme, Lefebvre, que l'Empereur 
offrit sa suprême bataille. 

La région autour de Charleroi, vers Bruxelles notamment, 
est donc le théâtre de marches et de combats heureux pour 
nous en 1794. Au cours de l'un d'eux, le prince de Phi- 
lipstad est tué près de Wav^re, lieu fatidique. Le rap- 
port du général de division Dubois, que nous publions 
sous le n^ 54 à la fin de cet ouvrage, montrera au lecteur 
combien les champs de Waterloo avaient déjà été témoins 
de faits d'armes entre Français et Impériaux. La cam- 
pagne d'été vit non seulement les succès de Jourdan, mais 
encore ceux de Pichegru dans la Flandre orientale ; Beau- 
lieu vaincu dût repasser la Meuse. Le 13 juillet 1794, 



1 . Hatry (Jacques-Maurice), né & Strasbourg en 1740, mort en 1802, 
commanda en chef Tarmée de Mayence en 1797. 
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on apprenait à Paris que Mons et Bruxelles avaient 
ouvert leui'S portes, que Namur était sur le point de tom- 
ber en notre pouvoir. Pichegru, aidé de Souham, de 
Yandamme et de René Moreaux (ce dernier commandant 
Tarmée de la Moselle et liant ses opérations avec celles de 
Tarmée du Nord), Pichegru commençait une descente chez 
les Belges qui devait le mener droit à Amsterdam. Il prenait 
successivement Ypres, Nieuport, Ostende, Bruges, Gand, 
Audenarde, renversant sur son passage les aigles noires 
des armoiries autrichiennes, qu'il s'empressait de remplacer 
par les faisceaux de licteurs ou autres emblèmes républi- 
cains. Sur ses derrières, Tennemi terrorisé évacuait Orchies, 
le Cateau, Tournai. 

Ainsi donc, tandis que Jourdan longeait avec les colonnes 
de Sambre-et-Meuse les rives de la Meuse, mettant Tépée 
dans les reins aux Autrichiens, Pichegru poussait paral- 
lèlement sur Anvers, chassant les Anglais vers la Hollande. 
Le 17 juillet, Malines succombait; le 18, Namur capitulait. 
Le 25, Jourdan, maître de Liège, menaçait Maëstricht, 
puis après avoir défait les Autrichiens sur TOurthe, il les 
battit encore sur la Roër et les. rejeta derrière le Rhin 
(5 octobre), où les Prussiens qui opéraient dans le Palatinat, 
découverts par cette retraite, durent le suivre. Le 5 avril 
1795, la Prusse, eflErayée des progrès auxquels elle ne pouvait 
plus s'opposer, et voulant la paix à tout prix, nous cédait, 
par le traité de Bàle, ses provinces de la rive gauche du Rhin. 

Une dernière ombre avait terni ce tableau si brillant de 
la situation, pendant le second semestre de Tannée 1794. 
Plusieurs boulevards de la France, étaient encore soumis à 
l'étranger, dans nos provinces flamandes. Le généralissime . 
avait été obligé de laisser autour d'eux des détachements 
relativement nombreux, et cette pénible exigence contras- 
tait fort avec les triomphes de plus en plus éclatants qui . 
marquaient notre irruption en Belgique. 
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Deux des places en question ne nous appartenaient plus 
depuis juillet 1793; c'étaient Yalenciennes et Gondé, dont 
les sièges ont été racontés; deux autres villes étaient 
tombées aux mains de Tennemi cette année même, comme 
nous Tavons dit : Le Quesnoy et Landrecies. De ces quatre 
forteresses, les deux premières étaient couvertes par la 
forêt de Saint-Amand et la Scarpe ; les deux autres, par la 
forêt de Mormal et la Sambre. 

Il fut alors résolu dans les conseils du gouvernement 
qu'on reprendrait une à une ces citadelles du Nord, et 
qu'on commencerait par Landrecies, située le plus avant à 
rintérieur. Déjà après la bataille de Fleurus (26 juin), les 
généraux avaient Tordre de couper sur-le-champ les com- 
munications des places envahies et de les bloquer, en atten- 
dant mieux. Des retards occasionnés par nos mouvements 
permirent alors aux occupants d'approvisionner leurs case- 
mates en ravageant les environs. Landrecies, depuis le 
30 avril 1794, était détenu par les Autrichiens. Le 1*' juil- 
let 1794 (13 messidor an II), le général de division Jacob 
s'assure la forêt de Mormal et vient y mettre le blocus. Il 
espère bientôt s'en rendre maître. 

La Convention, entraînée aux mesures extrêmes par 
les résultats de ses armées, trouva un nouveau moyen d'in- 
timider les derniers ennemis restés sur le sol français. 
Le 4 juillet (16 messidor), elle lança un décret fameux 
destiné à hâter la chute des places fortes. Il y était dit 
qu'une sommation, accompagnée de l'envoi du décret, serait 
faite à chacune des villes assiégées et que sî, sous vingt- 
quatre heures, la garnison n'y obtempérait point, les mai- 
sons seraient bombardées et les habitants passés au fil de 
l'épée. 

A cette fière et terrible attitude de l'Assemblée souveraine, 
Cobourg ne put opposer que des instructions assez timides, 
où se lit, à travers les lignes, l'expression d'une faible con- 
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fiance dans Fissue des sièges engagés ou prêts à Tètre. Il 
écrivait, en effet, cette note, le 7 juillet 1794, adressée aux 
commandants autrichiens. 



« ARMÉE DE SAMBRG-ET-HEUSE. 

« Lettre du prince de Cobourg, 7 juillet 1794. 

« Les circonstances sont telles, que présentement je ne 
« saurais venir si tôt au secours des forteresses de Condé, 
« de Yalenciennes, le Quesnoy et Landrecies. Gomme cepen- 
« dant il y a encore espérance de pouvoir les débloquer dans 
« quelques semaines, je prescris à messieurs les comman- 
« dants pour règle : 

« 1® En cas qu'on ne dût pas les attaquer, ils doivent 
a vivre aussi longtemps que possible de leur approvisionne- 
(( ment et de ce qu'ils peuvent obtenir du plat pays, et 
« attendre leur sort ultérieur. 

(( 2® £n cas qu'ils dussent être bloqués et réellement 
« attaqués, je leur permets de capituler à condition d'avoir la 
« sortie libre. 

« 3^ En cas que l'ennemi ne voulût pas leur permettre la 
<c sortie libre, ils ont à se défendre à toute extrémité. 

« Cet ordre est envoyé à Condé d'où l'homme de con- 
« fiance doit revenir, et un commandement enverra cet 
« ordre à l'autre. 

« Quartier général de Corbaise, le 7 juillet 1794. 

« Prince Cobourg, feld-maréchal*. » 

Nous n'avions pas de notre côté perdu de temps. 
Un corps de 15 à 20,000 hommes tirés des garnisons, de 
Réunion-sur-Oise et de Cambrai, composé de quelques 

1. Cartons de la Guerre. Juillet 1794. — Corresp. 
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escadrons de cairalerie en vedette jusque-là sur Bavay et 
le Quesnoy, enfin de gardes nationaux d'Avesnes et de 
Maubeuge', venus volontairement et heureux d'aider à la 
délivrance prochaine du pays, se constitua autour de Lan- 
drecies, sous Jacob. Bientôt à ce général, peu exercé pour 
les opérations de siège, fut substitué le divisionnaire Schérer, 
plus capable, auquel Ton adjoignit Tingénieur chef de 
bataillon du génie, Marescot, spécialiste de réputation, et 
le brave général Favereau*. Le soir du 21 messidor, nos 
forces réunies étant suffisantes pour tenter, de préférence à 
un blocus qui exige moins de monde, un siège en règle, la 
tranchée fut ouverte. 

Six jours après, le 27 messidor an II (15 juillet 1794), la 
place n'ayant que faiblement résisté, Landrecies se rendit. 
La capitulation est datée du lendemain 16'. 

Le 17, Gillet, Représentant délégué àrarméeduNord,après 
s'être transporté sur les lieux, adressait le rapport suivant au 
Comité de Salut public. Il trace un trop fidèle tableau de la 
situation de la malheureuse cité, pour que nous en chan- 
gions un seul mot. 

« ARMÉE DE SAMBRE-ET-MEUSE. 

« Au quartier général de Landrecies, le 17 juillet 1794. 
« Gillet, Représentant du peuple, près de l'armée de 
a Sambre-et-Meuse, au Comité de Salut Public. 

« Citoyens collègues, 
« Je vous envoie, par un officier de l'état-major, les dra- 

1. Voy. Pièce justificative no LV. Groslevin, agent général du district 
d'Avesnes au Comité de salut public. 

2. Pour la composition de la garoison allemande alors enfermée 
dans la place, voyez Pièce justificative n» LYI, rapport d'un déserteur 
venant de Landrecies (8 juillet 1794). 

3. Arch. de la Guerre, Correspondance générale, pièces diverses 
{passim). 
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« peaux de la garnison autrichienne de Landrecies, ce sont 
« ceux du régiment de Teuschmeister. 

« J'ai visité aujourd'hui cette place avec le général 
« Schérer et les officiers du génie. Toutes les fortifications 
a sont en bon état. Les Autrichiens, croyant sans doute que 
(( cette conquête ne pouvait plus leur échapper, avaient 
« réparé les dommages occasionnés parle dernier siège et 
« entrepris de nouveaux ouvrages assez considérables. 
u Marescot les a jugés utiles, plusieurs sont achevés, j'ai 
« donné ordre de continuer les autres et j'ai mis provisoi- 
« rement un fond de 50,000 francs à la disposition de l'of- 
« ficier du génie qui reste dans cette place pour frayer à 
« cette dépense. 

« 91 bouches à feu se sont trouvées sur les remparts. Je 
« vous en envoie l'état, nous avons toute notre artillerie et 
« de plus 26 pièces autrichiennes ou hollandaises du calibre 
« de 24 et de 18. C'est, comme vous le voyez, rendre avec 
a usure. Ces pièces étaient encore approvisionnées pour 
« longtemps en munitions, malgré le feu terrible que 
a l'ennemi n'a cessé de faire pendant les travaux. Croirait- 
« on que cette formidable artillerie a été bravée et prise 
« avec des pelles et des pioches? Rien n'est pourtant plus 
« vrai, puisque la ville s'est rendue en même temps qu'on 
« démasquait les batteries. 

« Nous avons eu environ 100 hommes tués et blessés. 

« Nous avons aussi trouvé dans la place de 150 à 200 che- 
« vaux de cavalerie et d'artillerie, que j'ai envoyés sur-le- 
« champ à l'armée, 493 tonneaux de farine, et 600 sacs 
« d'avoine. 

« Je ne puis terminer cette lettre sans vous dire un mot 
« du spectacle vraiment déplorable qu'est la ville de Lan- 
ce drecies : elle n'est plus qu'un monceau de ruines, pas une 
« seule maison n'est entière, et il n'y en a pas vingt qui ne 
a soient entièrement brûlées, les campagnes voisines sont 
« presque aussi maltraitées, sans compter les privations 
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« horribles qu'ils ont fait éprouver aux patriotes. C'est un 
« monument affreux de la fureur et de la barbarie des' 
« tyrand et de leurs satellites. Je crois de mon devoir de 
« recommander cette malheureuse contrée à la bienfaisance 
« nationale. 
« Salut et fraternité. 

« GiLLET*. » 



1. Cartons de la Guerre. Armée de Sam brevet-Meuse. Correspon 
dance de juillet 



CHAPITRE X 



Fromentin se rend à son poste de Landrecies et pourvoit aux pre- 
mières mesures de réorganisation de cette forteresse. — Schérer 
prend le Quesnoy et, peu de jours après, Valenciennes et Condé 
(!«' septembre 1794). — Approvisionnements considérables trouvés 
dans cette dernière place. — Fête du 18 fructidor an II, célébrée à 
Tarmée en Tbonneur de la délivrance du territoire. — Le 28 février 
1795,les places de Saint-Quentin, du Quesnoy et de Guise, sont mises 
sous le commandement de Fromentin. — Son mariage (mars 1795). 

— L'organisation du 24 prairial au ministère de la guerre fait rentrer 
le général dans le cadre de réforme. — Discussion de cette mesure. 

— A la fin de 1798, sa retraite étant régularisée, il se fixe à Mar- 
baix (Nord). — Refus du gouvernement de Louis XVIII de le déco- 
rer. — Le monument commémoratif projeté de Wattignies. — Visite 
de M. Thiers au général Fromentin peu de temps avant la mort de 
ce dernier, arrivée à Marbaix le 19 octobre 1830. — Tombeau de 
Fromentin. 



Nous nous sommes étendu un peu sur le siège de Lan- 
drecies en 1794, avec intention. C'est en effet dans cette place, 
nous Tavons déjà relaté, que le général Fromentin fut 
envoyé pour exercer un commandement sédentaire par 
décret du Comité de Salut public du 18 juillet. Il importait 
de montrer Tétat déplorable de la ville, à son arrivée. Le 
nouveau gouverneur considéra comme urgent de réparer 
les magasins susceptibles de renfermer des effets d'ar- 
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tiilerie. On lui avait dépéché déjà, vers le 20 juillet, plu- 
sieurs officiers de cette arme, qui voulant être aidés dans 
une besogne si difficile, réclamèrent des ouvriers à l'ar- 
senal de Douai '. Le représentant Gillet et les autorités 
ajoutèrent des tâcherons fournis par la population. Fro- 
mentin seconda les intelligents efforts de Gillet. 50,000 francs 
avaient été mis par ce dernier à la disposition d'un officier 
du génie pour construire des baraquements provisoires, 
dresser des devis et commencer la reconstruction des bâti- 
ments militaires. On démolit la tranchée et les redoutes 
élevées par les Français. 4,000 ouvriers par jour furent 
requis *. 

Cependant sans désemparer, dès le 17 juillet, le corps 
de Schérer s'était dirigé vers le Quesnoy, dont la chute 
ne tarda pas '. De là, Schérer se transporta entre Yalen- 
ciennes et Condé à Onnaing oCi il établit son quartier général, 
le 26 août 1794 (9 fructidor an II). Les troupes ennemies 
dans Yalenciennes se composaient de 3,500 hommes, y 
compris 2 escadrons de cavalerie et environ 150 canons. A 
Condé, la garnison comptait 1,300 hommes d'infanterie 
et un escadron de cavalerie. Le nombre de canons n'était pas 
connu, mais dans le bois du ci-devant prince de Croy, près 
la ville ^, il y avait encore des troupes. On les avait vues 
creuser un retranchement sur la route de Condé à Bruille 
et faire quotidiennement des patrouilles aux environs de 



1. Arch. de la Guerre, Corresp. Lettre de Boubers, général de brigade, 
inspecteur d'artillerie des places du Nord et des Ardennes, au repré- 
sentant du peuple Gillet, datée de Douay, 30 juillet 1794. 

2. Arch. Guerre. Lettre de Gillet au Comité de salut public, du quar- 
tier général de Warem, 31 juillet 1794. 

' 3. Arch. de la Guerre. Relation de Marescot sur la prisé du Quesnoy. 
Carton de la première quinzaine d*août. Corresp. 

4. Aujourd'hui ce bois emprunte son nom à une commune frontière : 
Bonsecours. Le duc de Croy, maréchal de France sous Louis XV, y a 
fait construire un beau château qu'on voit encore et qui appartient à 
ses descendants. 
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Fresnes^ A la date du 3 août, le Comité de Salut public 
intimait Tordre aux Représentants délégués à Tarmée, de 
notifier le décret du 16 messidor aux places de Yalenciennes 
et de Condé, sitôt la prise du Quesnoy. Cet acte eut son effet. 
Les Autrichiens dans Yalenciennes demandèrent à capituler 
et obtinrent les honneurs de la guerre. Il avait suf6 de 
quatre jours d'un bombardement qui détruisit le faubourg 
de Mons *, pour appuyer la sommation, et d'une attaque à la 
baïonnette du général Osten sur les redoutes avancées 
d'Anzin encore occupées par l'ennemi. Le 10 fructidor, la 
capitulation était signée. On trouva dans Yalenciennes 
226 bouches à feu et des approvisionnements considé- 
rables*. 

A quelques jours d'intervalle, le 15 fructidor an II 
(1*' septembre 1794), Condé tombait à son tour entre nos 
mains. 1,600 hommes, 131 bouches à feu, 6,000 fusils sans 
compter ceux de la garnison, 300,000 kilos de poudre, 
100,000 boulets, bombes ou obus, 1,500,000 cartouches, 
600,000 livres de plomb et des munitions de bouche pour 
six mois, furent le fruit de cette dernière conquête des 
Républicains, désormais affranchis de la présence de l'étran- 
ger*. Un arrêté du Représentant Lacoste, du 13 septem- 
bre 1794', ordonna de décharger les bateaux de grains 
stationnés aux portes de la ville. La majeure partie de 
ces grains fut envoyée à l'armée de Jourdan. Le lende- 
main 14, un nouvel arrêté du Représentant du peuple pres- 
crivit également à Pascal Yallongne, capitaine du génie à 



1. Extrait du rapport d'un émissaire du 8 thermidor (2 août 1794). 
Corresp. A. 6. 

2. Voir lettre de Lacoste au Comité de salut public, 17 septembre 
1794 (Arch. G.). 

3. Relation de la reddition des places de Yalenciennes et de Condé, 
par le chef de brigade de génie Marescot (Arch. G.). 

4. Ordre général de l'adjoint aux adjudants généraux (Arch. G.}. 

5. Armée Sambre-et- Meuse, voir Corresp. du l»^ au 15 septembre 
1794 (Arch. G.). 
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Nord-Libre *, d^expédier à Tarmée de Sambre-et-Meuse, alors 
retenue au siège de Maestricht, les pelles, haches, effets mi- 
litaires, pioches, qui constituaient une partie du riche dépôt 
de toute espèce d*engins et fournitures établi à Condé par 
les Autrichiens. Le 17 fructidor an II, la garnison ennemie, 
prisonnière sur parole, évacuait Condé. 

La levée des sièges du Quesnoy, de Yalenciennes et de 
Condé en 1794, rendit à Tarmée française, la disposition de 
12,343 hommes d'infanterie et de 2,057 hommes de cava- 
lerie. Le 18 fructidor an II, nos troupes célébraient une fête, 
ordonnée par Tadjudant général, chef de brigade et de 
Tétat-major, Priant* au quartier général deViercet, en l'hon- 
neur de la délivrance du territoire de la République '. 

Avec ces jours heureux de la fin de 1794, notre récit 
touche à son terme. Grâce aux pièces officielles uniquement 
et scrupuleusement visées pour le composer, nous avons 
détaché les exploits accomplis par une des pins fermes 
armées de la première République, pendant deux capitales 
années de son histoire. Nous avons montré successivement 
dans les premiers tâtonnements de la campagne, suivis de 
victoires et de désastres mêlés, — dès la fin de 1791 jusqu'en 
avril 1792, — les faiblesses, les trahisons des chefs de Tan* 
cien régime, puis, après leurs conséquences terribles met- 
tant la patrie à deux doigts de sa perte, et sous Tinfluence 
d'un effort suprême de tous, le relèvement moral et matériel 
du pays, l'affranchissement de son sol, la conquête définitive 
des Pays-Bas. 

1. Un décret de la Convention subdtitua alors au nom de Condé) 
celui de Nord-Libre. 

2. Friaot (Louis): né à Villers-Morlancourt (Somme) en 1158, mort 
en 1829. Un des plus braves soldats de notre grande épopée militaire. 
Assista à toutes les Campagnes de la République et de l'Empire, fut 
uu modèle d'honneur et de courage. 

3. Arch. G. Corresp. de septembre, pièce n« 13,829. Circulaire de 
Priant aux généraux, 3 septembre, datée de Viercet. 



^^ 
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Sans insister outre mesure sur les menus épisodes — de 
peur d'obscurcir les principaux, essentiels à graver — nous 
n'avons rien négligé pour en fixer Tenchainement clair et 
très suffisamment détaillé, accordant une large place à la 
couleur locale. Problème peu facile à résoudre, vu la multi- 
plicité des sources à consulter, se compliquant, presque 
toujours en Tespèce et coup sur coup — les écrivains sur la 
Révolution ne nous démentiront pas — d'une énumération 
inouïe et presque unique au cours de nos annales, de géné- 
raux titulaires et de plans de campagne. Notre vœu serait 
d'avoir réussi à caractériser avec précision, sinon avec 
quelque brio, les événements dont nous avions à discourir; 
*seule manière de transmettre, de cette période militaire, 
enchevêtrée et par cela même si ingrate à traiter, une 
notion instructive et frappante. 

On pourra dire en tout cas sans se tromper que nous 
n'avons rien tronqué se rapportant, de près ou de loin, à 
Fromentin. Aussi pour clore ce travail, nous reste-t-il à. 
apprendre au lecteur la destinée du brave guerrier à partir 
d'août 1794, — époque où nous l'avons vu arriver à Lan- 
drecies, — jusqu'à sa mort. 

Tout d'abord très absorbé par les mesures à surveiller pour 
la réfection des ouvrages d'art de cette place, Fromentin 
prodigua également tous ses soins à la réorganisation des 
approvisionnements. Il assura le transit des convois de 
munitions et des courriers pour l'armée et rendit le courage 
aux habitants de Landrecies, horriblement éprouvés par 
trois sièges successifs. Il justifia ainsi la confiance du gou- 
vernement, très préoccupé de relever le moral des popu- 
lations, après tous ces assauts et non moins soucieux 
d'avoir des hommes expérimentés à. la tête des garnisons. 
Voulant donner plus d'importance à sa mission, le ministre 
de la guerre, par un arrêté du 28 février 1795, étendait le 
gouvernement militaire de Fromentin aux places de Saint* 
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Quentin, du Quesnoy et de Guise. Toutefois la tâche était 
ardue, et plus d'une difficulté i^int souvent entraver les efforts 
du commandant de ce quadrilatère. 

La lettre du 30 germinal an III, que Fromentin adresse 
à la Commission d'organisation des armées, en fournit la 
preuve*. 

Fromentin, dont la modestie profonde, et la philosophie 
fortifiée par les premiers déboires de sa suspension, s'ac- 
commodaient à merveille d'un tel poste, d'ailleurs on le 
conçoit, fatigué par dix-sept ans de services actifs, et par 
dix-neuf blessures, dont sept très sérieuses, Fromentin 
considérait comme une sorte de demi-retraite honorable, 
le commandement qui lui avait été donné. Aimant le pays 
qu'il avait si bien défendu durant de longs mois et qu'il con- 
naissait dans tous les recoins, il songea à y vivre heureux 
et entouré. N'avait-il pas motifs, après tant d'années avan- 
tureuses, de commencer à goûter les douceurs de l'exis- 
tence en se formant une famille? 

Le 12 mars 1795, touché des grâces et des vertus d'une 
jeune personne d'un village de l'arrondissement d'Avesnes, 
les Fayts', le général épousait en ce lieu, dont nous avons 
déjà eu l'occasion de citer tant de fois le nom dans le cours 
de notre récit militaire, Marie-Catherine Lebrun, fille de 
Philippe Lebrun et de Marie-Catherine Evrard". 

Mais pour quelle cause ce poste, qu'il s'était flatté de 
conserver et dans les attributions duquel il eut aimé à se 
renfermer longtemps encore, lui fut-il d'abord enlevé 
partiellement, puis tout à fait, un peu plus tard? Il est 



1. Voyez Pièce justificative, n» LYII (lettre datée de Landrecies 
19 avril 1795). 

2. La réuDioD des deux villages, Fayt- Ville et Fayt-ChÂteau existait 
encore en 1795 d'où ce nom : les Fayts. Leur division date de Tan XI, 
année où, par suite du rétablissement du culte, on remania et on aug- 
menta les paroisses. 

3. Voyez Pièces justificatives, n*» LVIII et LIX. 
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difficile à première vue, de l'expliquer. Quoi qu'il en soit, à 
peine était-il installé à Landrecies depuis un an, qu'à la fin 
juin 1795, on remettait au général Menou* le commande- 
ment des villes de Guise et de Saint-Quentin et à un autre, 
les places du Quesnoy et de Landrecies *. En vain Fromentin 
protesta-t-il à plusieurs reprises, contre une dépossession 
si incompréhensible et si inattendue. La nouvelle organisa- 
tion mise en vigueur au ministère de la guerre, les 24 et 
23 prairial an III (12 et 13 juin 1795), n'avait pas compris son 
nom parmi ceux des chefs que le Comité de Salut public 
désirait maintenir ou élever. Oubli injurieux pour un 
général qui n'avait certes pas démérité ' et qui avait même 
poussé le point d'honneur, après son accusation injuste, 
jusqu'à attenter à ses jours ! 

Bien plus, comme il sollicitait instamment de continuer à 
servir, soit dans son grade de général de division, soit dans 
un grade inférieur, la Commission des officiers généraux, 
désireuse de le réformer, lui objecta la lettre qu'il avait 
écrite, le 24 septembre 1793, au ministre de la guerre pour 
refuser le brevet de divisionnaire. Et pourtant cette pièce 
à conviction n'aurait-elle pas dû plutôt lui aider que lui 
nuire? Ne contient-elle pas l'aveu d'un désintéressement 
bien fait pour permettre d'apprécier sa réelle valeur I C'est 
du moins ainsi qu'on en jugeait en 1793, puisque sur l'insis- 
tance du ministre Bouchotte et des Représentants, le grade 
de général de division lui avait été imposé. Mais avec des 
hommes nouveaux, les idées s'étaient modifiées et les héca- 
tombes de généraux entraient dans les plans de ces réorga- 



1. Le même qui commanda un instant Tarmée d'Egypte en 4800 
après rassassinat de Rléber et le retour de Bonaparte en France. 

2. Voyez Pièce justificative, no LX. Fromentin au Comité de Salut 
public. 

3. Voyez Pièce justificative, n» LXIIÏ. États de services de Fromentin 
et article du général Thoumas, le Temps du 29 juillet 1890. 

12 
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nisateurs. Fromentin fut victime de leurs errements, comme 
tant d*autres braves. 

Toutefois, en 1794, comme le ministre de la guerre Au- 
bert Dubayet, sollicité par le conventionnel Despinassy ' et 
le citoyen Gossuin*, membre des Cinq-Cents, hésitait à 
prendre cette mesure rigoureuse, le bureau des officiers 
généraux fut reconsulté. Mais celui-ci maintint sa décision; 
alors la Commission des secours dut établir le règlement 
de retraite du général Fromentin'. 

Peut-être faut-il voir aussi, dans un arrêt aussi injustifié, 
rinfluence de la haine des thermidoriens dont plus d'un 
fonctionnaire, et plus d'un général, ressentit alors les rigou- 
reux effets. Lazare Carnot, lui-même, ne fut-il pas un instant 
à cette époque, sur le point d'être mis en accusation? Mais 
Bourdon ^ (de TOise) réduisit ses accusateurs au silence, lors- 
qu'il s'écria au milieu de la plaine de TAssemblée : « Osetiez- 
votis porter la main sur celui qui a organisé la victoire ? » 

La situation de Fromentin se régularisa seulement à la 
fin de l'année 1798, en raison des lenteurs administratives 
occasionnées par une mauvaise interprétation à son égard de 
l'arrêté du Comité de Salut public, dont fut responsable 
l'ordonnateur Roman. Après avoir plusieurs fois réclamé, 
envoyé son état de services, y compris une attestation en 
sa faveur du général Ërnouf qui l'avait connu au camp de 
Cassel", Fromentin eut gain de cause : à partir de 1799, 
une retraite de général de division, de 6,000 francs, lui fut 
allouée. 
Dès lors il se fixa à Marbaix, près Avesnes. Il y habitait 

1. Despinassy (Aotoine-Joseph), député du Var. 

2. Gossuin (Constant-Joseph-Eugène), maire d'Avesnes, membre du 
directoire du département, député à la Législative et à, la ConTenlion, 

3. Paris, 27 nivôse an IV. Rapport de la 4* division, bureau des offi- 
ciers généraux au ministre (Arch. G.). 

4. Bourdon (François-Louis), substitut de la commune de Paris, 
député de l'Oise. 

5. Pièce justificative, no LXI. 
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une grande maison, plus tard transformée en mairie. 
Amateur de jardinage, il s'occupait de plantations, créait 
des bosquets et jouissait d'une certaine popularité dans la 
commune et même aux alentours. Le 12 novembre 1806, il 
fut nommé cbef de la dixième division des gardes nationales 
du département du Nord (décret du 12 novembre de ladite 
année). 

Sitôt qu'il eût ainsi quitté l'activité, le général Fromentin 
s'éloigna entièrement du monde. Patriote, il ne vit pas 
sans orgueil les triomphes inouïs de l'Empire, mais se con- 
finant dans ses devoirs de famille, il ne voulut rien tenter 
du côté du pouvoir. Il vécut dans une sorte d'effacement 
qu'expliquent son caractère et les disgrâces qu'il avait 
encourues. L'ambition ne le tourmentait pas. Dans sa 
vieillesse pourtant, en 1820, il éprouva comme un retour 
à cette humaine faiblesse, et entretint un instant le légitime 
désir d'être décoré. Voyant d'anciens soudards de la Révo- 
lution et non des moins célèbres, ralliés à la monarchie, 
obtenir tous les honneurs, sollicité en outre par des amis, 
d'une sincérité naïve pour l'époque, étant donné le souffle 
de réaction sauvage qui sévissait, il crut à l'impartiale 
équité du gouvernement des Bourbons. Mais ce dernier, ne 
pouvant pardonner au général républicain d'avoir mené au 
feu et à la victoire une division d'armée de la Convention, 
se retrancha derrière des textes de règlements et n'accorda 
pas au glorieux mutilé la récompense qu'il prodiguait à ses 
créatures. Un simple fils de noble, à plus forte raison un 
chouan, ayant porté les armes contre sa patrie, avaient 
par contre les meilleures chances pour recevoir la croix de 
Saint-Michel ou la Légion d'honneur. L'histoire a enregistré 
combien cette dernière fut alors avilie, dans le but calculé 
d'affaiblir son prestige et d'humilier les soldats épiques qui 
avaient fait le tour de l'Europe sous une autre oriflamme que 
le drapeau blanc. 
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Plusieurs généraux de Tépoque révolutionnaire vécurent 
ainsi dans le silence jusqu'au dernier soupir, et leur 
mémoire sort à peine aujourd'hui de Tombre, grâce à 
Tesprit d'investigation qui pousse notre curiosité à fouil- 
ler les archives. Ceci explique bien des oublis commis par 
la commission chargée sous Louis-Philippe, après l'achève- 
ment de l'Arc de Triomphe, d'y inscrire les noms militaires. 
Celui de Fromentin, obscur parmi bien d'autres, échappa à 
l'attention et naturellement n'eût aucune chance d'être 
gravé sur les tables de granit. 

Mais comme un autre monument est actuellement pro- 
jeté pour fixer, à Wattignies même, le souvenir de l'héroïque 
bataille qui sauva la Révolution, et que Jacques Fromentin 
fut parmi les principaux acteurs du drame, nous avons lieu 
de penser cette fois, — et certains indices nous inspirent 
confiance sur ce point — que l'omission du Gouvernement 
de Juillet sera réparée. 

Une dernière circonstance doit encore rappeler le nom de 
Jacques Fromentin à notre mémoire. Lorsque M. Thiers 
composa son Bistoire de la Révolution française, il alla à Mar- 
baix visiter le général retraité et lui fit mille questions sur 
les opérations des armées du Nord et de Sambre-et-Meuse. 
Il resta tout un jour auprès de lui et se retira si absorbé, 
que la femme du vétéran ne put jamais pardonner au grand 
écrivain de ne s'être même pas occupé d'elle ni de ses 
enfants qui jouaient autour de lui. 

Le 19 octobre 1830, le général Fromentin mourut à Mar- 
baix, âgé de soixante-dix-sept ans '. Il laissait une veuve et 
quatre enfants. 

Quelques mois plus tard, sa veuve le rejoignit dans la 
tombe. Cette dernière, très simple, se voit sur la place et 

1. Voyez Pièce justificative, n* LXII, acte de décès. 
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contre Téglise de Harbaix. Elle porte rinscription sui- 
vante : 

AUX MANES 

DU LIEUTENANT G^NIÎRAL 

FROMENTIN 

DÉCÉDÉ LE 19 OCTOBRE 1830 

ET DE MADAME JOSEPHINE LEBRUN, SON ÉPOUSE, 

DÉCÉDÉE LE 7 MARS SUIVANT. 



FIN 
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Observations. — Les pièces sans annotation au bas sont extraites 
toutes du Dépôt de la Guerre. La provenance des autres est indi- 
quée. L'orthographe de l'époque a été, autant que possible, con- 
servée* 
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Extrait de Tun des registres de baptôme de la paroisse de 
Notre-Dame d'Alençon, déposés anx Archives de la mairie 
de cette ville, — pour Tannée 1754. 

Août 1754. 

Le samedi trois, par nous prêtre soussigné, a été baptisé 
Jacques-Pierre, né d'hier, à midi, Marché aux Chevaux, en légi- 
time mariage, fils de Pierre Fromentin, marchand, et dame 
Charlotte Leconte, son épouse. Le parrain, Jacques Fromentin, la 
marraine Marie-Charlotte Lenoir, le père absent. 

Le registre est signé : Marie Lenoir du Fresne, Fromentin, 
Lacroix, J.-L. Fagry, prêtre. 

Pour copie conforme, délivrée sur papier libre pour service 
administratif. A Alençon, le 2 janvier 1890. 

Le mairCj 
E. Dbsghàmps. 
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II 



BfludgMBitDts sur les aflondants de J. Fromentin. 

Fromentin (Pierre), fils de Jean Fromentin et de Mine Enjau- 
banlt, épousa à Alençon, le 30 décembre 1615, Renée Deyalfirambert, 
fille de Nicolas DeTalfirambert, marchand, et de Jeanne Despierres. 

Fromentin-Enjaobanlt était fabricant de point d* Alençon ; il 
mourut en cette viUe en 1665; sa renie loi snnrécat. 

Fromentin (Marguerite), fille de Michel Fromentin, procureur, 
sieur de la Chapelle, et de Marguerite Lucas, épousa à Alençon, le 
17 février 1710, Bourlier Jean, sieur de la Vallée, fils de Pierre 
Bourlier, sieur de la Vallée, et de Demées (Gabrielle), veuf de Dubois 
(Catherine), fabricants de point d* Alençon. 

Fromentin (Michel-Guillaume), sieur de la Fromentinière, frère 
de la précédente, épousa, le 18 juiUet 1711, Gougon (Renée), fille de 
Michel Gougonet de Elliot (Madeleine), puis, devenu veuf, il épousa, 
le 23 mai 1720, Boulay (Marthe), fabricants de point d' Alençon. 

M"* Renée Gougon était une petite-nièce de M** de Perrière, la 
créatrice du point d* Alençon. 

Fromentin (Madeleine), sœur du précédent, épousa à Alençon, le 
14 janvier 1727, Decaux (Alexandre), fils de Decaux (Pierre) et de 
Anne Guillote. 

Les époux Decaux-Fromentin étaient encore marchands de 
point d* Alençon en 1748. 

Fromentin (Marie-Madeleine), fille de Pierre Fromentin et de 
Bonjîs (Madeleine) épousa, le 10 juillet 1742, Jacques Launay,'mar- 
chand de point d' Alençon dit de Francey ancien prieur, juge 
consul d' Alençon. 

Les époux Launay-Fromentin étaient encore marchands et 
fabricants de point d' Alençon en 1771 . 

Fromentin (Pierre), fils de Pierre Fromentin et de Bonvoust (Fran- 
çoise), épousa, le 16 avril 1720, Duchesnay (Madeleine), fille de 
Duchesnay (Jacques-François) et de Veaux (Jeanne). 
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Les époux Fromentin-Duchesnay étaient encore marchands et 
fabricants de point de France en 1774. 

(Communication de M^^ G. DespierreSy d'après des recherches faites à 
Vétat civil et dans les archives des notaires,) 



III 

Détails biographiqnes sur le général Duquesnoy et son frère, 

Représentant du Pas-de-Oalais. 

ComUNB DE BOUYIGNY-BOTEFPLBS. 

1* L'an 1761 le 27 février je, prêtre Chapelain de la chapelle de 
BoïefQes*, avec la permission de messieurs les vicaires généraux 
de faire les fonctions de M. Lefrançois, curé de ce lieu, pendant 
le temps de son incommodité, ai baptisé un garçon, né le même 
jour, en légitime mariage du sieur Jean Joseph Ghrisostome 
Duquesnoy, fermier de MarquefTe, et de damoiselle Antoinette 
Françoise Lucas, ses père et mère, auquel on a imposé le nom de 
Florent Joseph, le parein a esté M. Florent Joseph Delville * du 
hameau de BoîefQes et la mareine damoiselle Jeanne-Joseph- 
Henriette Jacquemont de Mazingarbe tous deux de condition libre, 
lesquels ont signé avec moy. 

{Suivenflles signatures.) 

2^ Commune de Bouvigny-Boyeffles. Gejourd^hui 7 du mois de 
mai 1749, Je Jean Louis Lefrançois prêtre curé de Bouvigny- 
Boîefffes ay baptisé le fils, né le même jour en légitime mariage 
du sieur Joseph Ghrisostome Duquesnoy et de damoiselle Antoi- 
nette-Françoise-Lucas, ses père et mère, censier, habitants de 
Boîefiles, auquel il a imposé le nom de Ernest-Dominique-Fran- 
çois-Joseph. Le parein a été le sieur Dominique-François-Bauduin 

1. Le chapelain était Heringuez, chapelain du prince de Ghistelle. 

2. Deville était notaire à Arras ; il fut administrateur du Pas-de- 
Calais ; son beau frère fut le père du conventionnel Philippe Lebas, né 
à Frévent, le 4 novembre 1764. 
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marchand et bourgeois de la ville de Bethune et la mareine 
Damoiselle Anne-Françoise Duquesnoy ; lesquels ont signé le 
présent acte les jour mois et an que dessus. 

{Suivent les signatures.) 

3^ Benseignements. — Lepèreet la mère des Duquesnoy tenaient 
à ferme le domaine de Marqueffles. — Duquesnoy (Ernest) ût 
dans sa jeunesse des études solides et, après avoir rempli ses 
devoirs militaires, il épousa le 28 juillet 1778, Marie- Anne Logez, 
fermière de Aix-Noulette ; de ce mariage naquirent quatre enfants 
dont Tun d*eux, Joseph Duquesnoy, fut moine jusqu'en 1840. Cest 
à tort que Louis BUmc et Jules Claretie racontent que Duquesnoy 
(Ernest) y a été moine. 

Dans la famille Duquesnoy il y avait onze enfants ; un d'eux 
fut moine (mais ni le conventionnel ni le général) ; le religieux 
quitta la robe en 1793 et se maria à Aix-Noulette, où il mourut, ce 
qui a amené Terreur. 

Duquesnoy (Ernest) exerça d'abord à Boyeffles la profession de 
cultivateur, mais ensuite il alla se fixer à Arras et entra dans le 
commerce ; comme il avait le caractère studieux et qu'il était 
servi par une intelligence très vive, il prit le grade d'avocat et 
ne tarda pas par ses études à acquérir une certaine notoriété. Il fut 
nommé échevin, et il se trouvait en possession de cette charge 
lorsque la convocation des États généraux fut décidée. Ernest 
Duquesnoy fit partie des délégués chargés de préparer les cahiers 
dedoléance. Plus tard, il siégea à l'Assemblée législative, etc., etc. 

4® Duquesnoy (Florent) embrassa le métier des armes, fit les 
campagnes de la République et gagna ses grades à la pointe de 
l'épée. Ses premières années sont peu connues, parce qu'il ne 
servit qu'en sous -ordre ; — (pour son rôle à Wattignies, voyez 
pages 87 et suivantes), — vers la fin de 1793, envoyé en Vendée il 
commanda une division sous Marceau; — il n'assista pas à la 
bataille du Mans du 12 décembre 1793. -^ A la suite de cette 
bataille, le général en chef lui signifia, à deux reprises, de rallier 
immédiatement le corps d'armée ; la jonction devait, selon l'ex- 
pression de Marceau, assurer son succès : le 16 décembre, 
Duquesnoy se rapprocha du corps d'armée afin d'être èi même de 
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l'appuyer, ce qui démoralisa les Vendéens et prépara leur défaite 
à Savenay. 

Quelques mois plus tard, le général Turreau organisa les colonnes 
infernales; Duquesnoy obtint le commandement d'une d'entre 
elles et se distingua par la violence avec laquelle il dirigea ses 
opérations. En janvier 1794,Charette s'étant retiré, Duquesnoy eut 
Tordre de le poursuivre. Le Vendéen s'arrêta dans la bourgade 
de Légé et s'y retrancha. Duquesnoy l'atteignit à peu de distance 
de cette ville et lui tua 800 hommes. Les blessures que le général 
Duquesnoy avait reçues dans le cours de ses campagnes l'obli- 
gèrent d'abandonner la carrière ; il entra à l'hôtel des Invalides 
et y mourut en 1796, à l'âge de trente-cinq ans. 

{Communication de M. le maire de Bouvigny-Boyef/les et de M. Poirier- 
Duquesnoy, ancien juge de paix à Denain, reçue en 4894.) 



IV 

Détails biographiques sur le général Colaud. 

Colaud (Claude-Silvestre), fils d'un négociant de Briançon 
(Hautes-Alpes), naquit dans cette ville, le 14 décembre 1754. 11 
passa ses jeunes années en Corse, où son père avait transporté son 
commerce, s'engagea à dix-sept ans dans les dragons et devint 
lieutenant aux chasseurs à cheval d'Alsace, au début de la Révo- 
lution. Capitaine en 1792, il fut ensuite aide de camp du géné- 
ral Kellermann, colonel du 20« régiment de chasseurs à cheval, 
puis général. — Ses campagnes, à ce moment, sont décrites dans 
le présent ouvrage. — Avant de continuer à combattre sous 
l'Empire, il fut nommé sénateur le 24 pluviôse an VIII (1800), 
reçut la plaque de grand officier de la Légion d'honneur à la 
création de l'ordre en 1804. (Voyez Almanach impérial^ an XIII, 
1805, rubrique : Sénat conservateur.) 

Pour le récompenser d'avoir voté la déchéance de l'Empereur, 
Louis XVIII le fit en 1814, pair de France, chevalier de Saint- 
Louis (27 juin) et comte. Il mourut à Paris, le 3 décembre 1819. 
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Commandement de Bergnes. 

Cassel, le 16 septembre 1193. 
Les représentants du peuple envoyés près d^i V armée du Nord* 

Vu la nécessité de placer au commandement de Bergues et de 
ses cantonnements un homme intelligent, brave et patriote et 
surtout instruit des localités et de la défense du pays, 

Nomment à cet effet et de concert avec les généraux, audit 
commandement, le citoyen Fromentin, général de brigade. 

Fait à Cassel, le 16 septembre 1793. 

Signés : Hentz et Duquesnoy. 



VI 

Lettre du général de brigade Oordellier. 

Au quartier général au Nouvion, 11 octobre 1793. 

Citoyen président, la Convention nationale n'apprendra pas 
scms doute, sans intérêt, un petit avantage qui vient d*étre rem- 
porté par les troupes que je commande, dans les plaines qui se 
trouvent entre le coteau et la forêt du Nouvion. Envoyé par le 
général de division Fromentin, commandant les flanqueurs de 
droite de Tarmée du Nord, au bourg de Nouvion pour en garder 
la forêt avec environ 1,800 hommes d'infanterie et 600 hommes 
de cavalerie, je disposai mes forces, de manière à empêcher Ten- 
nemi de pénétrer dans les environs de ce poste. Ce matin, un 
piquet de 50 hommes de cavalerie et un autre de 100 hommes 
d'infanterie se portèrent en avant pour reconnaître Tennemi, qui 
avait commis la veille quelques pillages. A peine arrivés au vil- 
lages d'Oisy, les éclaireurs vinrent instruire le citoyen Soland, 
chef d'escadron, commandant le 6« régiment de cavalerie qui 
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s*était mis à la tête de 50 de ses braves cavaliers, que rennemi 
s'avançait au nombre d*environ 150 tant en éciaireurs qu'en esca- 
dron, sur le village de Gatillon-sur-Sambre et celui de Beaulieu. 
Le brave Soland réussit parfaitement dans son entreprise et, à 
Taide d'un quart de conversion à gauche, il tomba sur Tennemi 
qui Tattendait près d'un moulin à vent, la lance en arrêt. Cette 
prestance fut loin d'intimider dos braves cavaliers, qui, les pres- 
sant par le flanc, les mirent dans une déroute complète, firent 
mordre la poussière à 9 d'entre eux, prirent 8 prisonniers, 
9 chevaux et une quantité de lances que l'ennemi fut obligé 
d'abandonner pour battre eu retraite plus facilement. Nos troupes, 
à qui la prudence défendait d'aller plus avant, firent leur retraite 
dans le meilleur ordre, et arrivées à leur cantonnement, n'eurent 
rien de plus pressé que de porter des secours à ceux des pri- 
sonniers qui avaient reçu des blessures; c'est à quoi ceux-ci ne 
s'attendaient pas ; car un d'eux, légèrement blessé, avoua qu'il 
s'attendait à être tué, d'après le récit qui lui avait été fait de la 
cruauté des Français ; il déclara même que Tordre leur avait été 
donné de ne point faire de grâce « . . 

Signé : Gordellier^ 
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Lettre du général Jourdan au général Fromentin. 

Au quartier général à Maubeuge, le 27 octobre 1793, deuxième année 

de la République une et indivisible. 

Le général en chef au général Fromentin. 

Il est ordonné au général Fromentin de lever son camp demain, 
28 du courant, à six heures du matin et de faire prendre les 
armes à toute sa division, d'inquiéter l'ennemi sur tous les points 
qui sont en sa présence, sans se compromettre, si cependant, 

1. (Archives de la famille Fromentin). 
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sans courir aucun. risque, il voyait la possibilité de forcer Fen- 
nemi, il n'y manquerait pas. 

Il lui est ordonné de correspondre avec le général Ferrand, 
commandant à Haubeuge, qui pourra même lui donner des 
ordres, suivant les circonstances, et lui fera tous ses rapports et 
lui rendra compte de ses différentes positions, attendu que je me 
porte de ma propre personne à Beaumont. 

Signé : Jourdan. 



VIII 

4 janvier 1794. 

Le général de division ezu au général de division Fromentin. 

■ J'aurai désiré, mon cher camarade, de pouvoir répondre plus 
tôt à ta lettre du 9 de ce mois par laquelle tu me demandes des 
renseignements sur les citoyens Milcamp, marchand à Binch, 
mais le citoyen Dugateau était incommodé et je n'ai pu le voir 
qu'hier. 

Le douzième bataillon des fédérés a été pendant quelque temps 
cantonné à Binch et Dugateau, quartier-maître de ce corps, y a 
connu la citoyenne Milcamp, qui y est fripière : elle y jouit 
d'une bonne réputation, elle y était même regardée comme pa- 
triote, depuis que le 12* bataillon est venu de Binch à Maubeuge; 
elle y est venue aussi, peu de temps avant le blocus. Il parait 
que le motif ou le prétexte de son voyage était de voir deux de 
ses enfants qui servent dans les Belges. Le citoyen Dugateau n'a 
rien remarqué dans sa conduite qui pût me la rendre suspecte, 
il m'assure que le bataillon en général, en a la même opinion, il 
faut que vous ayez vu et questionné à Avesnes, le frère de Duga- 
teau sur le compte de cette femme, et que tu lui aye laissé apper- 
cevoir qu'elle était arrêtée pour fait de faux assignats; car il m'a 
dit qu'il eu avoit été informé avant que je la visse, et qu'il le 
tenoit de son frère qu'il Tavoit appris de toi à Avesnes. 
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Ce que je te marque ne t'avancera pas beaucoup, mais enfin 
c'est tout ce que j'ai pu savoir. 

Salut et fraternité, 

Vezu. 
Maubeuge, ce 15 nivôse de la 2» aonée républicaine. 
(Archives de la famille Fromentin.) 



IX 



De Maubeuge, le 18 nivôse, Tan 2 de la République une et indivisible 

(7 Janvier 1794). 

LIBERTÉ 

Le gènéi'al de division Maisonneuve au général de division Fromentin, 

Mon brave camarade, je te fais part que le général de division 
Golaud est arrivé ici et qu'il me remplacera dans le commande- 
ment de la division de Maubeuge; je vais retourner à mon quar- 
tier général de Cerfontaine sous peu, où tu me trouveras lorsque 
cela te fera plaisir. Je suis flatté de te dire qu'hier matin j'ai pris 
à l'ennemi au village de Bersillies 35 voitures de fourrage et deux 
cloches, ils m'ont tué un dragon du 5* régiment, il étoit en tirail- 
leur, mais il a été imprudent; après avoir été tué par un tirollier 
les féroces ennemis l'ont découpé en morceau, ainsi il ne faut 
plus les flatter comme nous faisons. Dans l'instant je suis instruit 
que l'ennemi a pillé à Gousolre, et qu'il a reçu du renfort du 
côté de Beaumont, et il renforce les postes et les cantonnements ; 
il lui est arrivé hier quatorze pièces de canon dont quelques-unes 
de 13, j'ai pris mes précautions pour me garder, je tiens, mon 
camarade, de vouloir prévenir Duhesme qu'il veille de son côté, 
car je crains que l'ennemi cherche à nous inquiéter pour empor- 
ter notre embrigadement. 

Je désirerais bien, mon camarade, que nous puissions ensemble 
voir les grandes Indes, toi à l'île de France et moi à Pondichery, 
faisons tout notre possible pour l'obtenir; en attendant ce voyage, 

13 
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je t'embrasse de tout cœar, et suis ton ami, donne moi en peu 
de temps de tes nouvelles, pourquoi on a tiré hier de ton côté. 

Ton frère et camarade, 
Maisonneuve. 

(Archives de la famille Fromentin.) 



Au quartier général de Maubeuge, le 20 nivôse, Tan 2« de la 
République une et indivisible (9 janvier 1794). 

LIBERTÉ. ÉGALITÉ. 

Le général de division Maisonneuve au général de division Fromentin, 

Citoyen général. 

Dans rinstant je reçois la lettre et on m'a assuré que le 
citoyen Ravier, adjoint à l'état-major, était placé à Maroilles, ce 
que j*ignore. 

Je t'apprends que le général Jourdan m'a donné le comman- 
dement de la division du général Vezu qui part pour Paris 
aujourd'hui. 

Je correspondrai avec toi pour tout ce qui concerne le service, 
tu voudras bien en faire autant, seul moyen pour servir la Répu- 
blique ensemble. 

Salut et fraternité . 

Le général de division^ 
Maisonneuve. 

(Même fonds.) 



XI 

Du quartier général de Maubeugc, ce 22 nivôse, Tan 2 de la République 

une et indivisible (11 janvier 1794). 

Le général de division Maisonneuve au général de division Fromentin. 

Mon bou camarade, je te salue et te fais part que le citoyen 
Wallerand caporal fourier des grenadiers du 56® régiment d'in- 
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fanierie, premier bataillon, a obtenu une permission d*absence 
pour deux jours pour faire ses affaires à Maubeuge. Gomme la 
municipalité me fait connaître que le citoyen était seul dans sa 
famille, je me suis permis de lui donner une prolongation de 
3 jours, époque où doit arriver les représentans du peuple qui 
seuls peuvent terminer les affaires de famille entre la municipa- 
lité et ce grenadier; par conséquent tu feras savoir au général 
Duhesme et au commandant du premier bataillon, que je lui ai 
accordé trois jours de plus et qu*il rejoindra son corps le 25 au 
soir. Rien de nouveau, cependant on entend un grand bruit dans 
la partie du bois ue tilleul on croit que c'est Teunemi qui marche 
sur nous, moi je pense que c'est du bois qu'ils charient. 

Tu voudras bien venir dîner avec moi lorsque le temps te le 
permettra, je loge chez le citoyen Baudry à côté du bureau de 

rétat-major. 

Ton frère et ami, 

Maisonneuve. 

(Même fonds.) 



XII 



Maubeuge, ce 8 pluviôse, Tan 2 de la République une et indivisible 

(27 janvier 1794). 

Le général de division Maisonneuve au général de division 

Fromentin^. 

Mon bon camarade, j'ai reçu ce matin une instruction ou arrêt 
des citoyens BoUet et Yidalin, représentants du peuple à Tarmée 
du Nord, pour fournir, savoir : 

Pour la cavalerie . . . 160 hommes 

Pour les dragons ... 28 — , qax v,n«,r«ac 
Tk 1 i_ ,,A > ooo nommes. 

Pour les chasseurs. . . HO — 

Pour les hussards ... 75 — 



1. Arch. de la famille Fromentin. 
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Comme l'on m'a enTojé mon paquet et toutes les significa- 
tions pour la division d'Avesnes, me croyant la commander puisque 
Ton me croit mon quartier général à Avesnes, je te prie de vou- 
loir bien me dire si tu as r«)çu un pareil arrêté pour ne pas faire 
double besogne, enfin je vais toujours en avant dans ma division 
pour cet objet, car il faut tous les cinq jours correspondre avec 
les représentants du peuple à Douay. 

Salut et fraternité. 

Ton ami et camarade, 

MAISO.NNEUVE. 



XIII 

Maubeuge, le 10 pluviôse, 2* année républicaine (29 janvier 1794 . 

Le général de division Colaud au général de division Fromentin^. 

Mon cber camarade, 

Notre position devient de jour en jour plus alarmante, nous 
n'avons pas eu aujourd'hui de quoi finir notre distribution de 
viande '. Je viens d'apprendre par le préposé des vivres qu'il n'y a 
que sept vaches à Avesnes pour ta division et celle de Maubeuge. 
Comment ferons- nous la prise prochaine, je n'en sais rien. 

J'en ai rendu compte au général en chef et donné avis au com- 
missaire ordonnateur ; écris de ton côté pour le même objet, et 
harcelons-les de lettres, jusqu'à ce que les approvisionnements 
nous arrivent, je m'entendrais toujours parfaitement avec toi 
pour tout ce qui concernera nos divisions ; il est bien malheureux 
d'être à la tête de troupes qui sont dénuées de tout, sans armes, 
sans souliers et sans vivres, et qu'il faille sans cesse être occupé 
la nuit pour vivre le lendemain. 

1. Arch. de la famille Fromentin. 

2. Le 27 octobre 1793, sur la réquisition du commissaire des guerres, 
on avait pourtant renvoyé de la place de Maubeuge toutes les bou- 
ches inutiles. 
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Si Ton envoyé pas bientôt un représentant du peuple ici, je 

prendrai mon parti, car je n'ai pas envie de me déshonorer, ou 

de passer pour un traître. 

Salut et fraternité. 

COLAUD. 



XIV 

Maubeuge, ce 11 pluviôse, 2» année républicaine (30 janvier 1794). 
Le général de division Colaud au général de division Fromentin, 

Mon cher camarade, 

Je reçois à Tinstant ta lettre du 11 pluviôse, tu me fais grand 
plaisir de m'annoncer l'arrivée des bœufs car je devais faire déli- 
vrer de la viande salée demain, à force de crier tous les deux, 
peut-être obtiendrons-nous à la fois les approvisionnements né- 
cessaires à nos divisions. 

Le général Maisonneuve partit ce matin pour faire Topéralion 
relative à la cavalerie, il m'annonce en ce moment, que deux 
colonnes d'infanterie et troupes à cheval filent devant hanter sur 
Beaumoni, il a donné des ordres pour surveiller cette marche, et 
il en a instruit le général Duhesme à Beugnies. Tu peux le faire 
prévenir de ton côté eu cas que la lettre de Maisonneuve n'arrive 
pas. 



(Fonds de la famille Fromentin.) 



Salut et fraternité. 
Colaud . 



XV 

Guise, le 3 Mars 1794. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général Colaud au général Fromentin^ Commandant à Avesnes. 

Je te préviens, mon cher camarade, que le bien du service et 
la sûreté de la place de Landrecies exige que je fasse relever les 
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3 bataillons formant la garnison de cette ville. J'envoie l'adjoint 
Marchand pour faire filer le 7* Bataillon des fédérés sur cette 
place, ainsi que le 6* Bataillon du Nord qu'il ira prendre à Dour- 
1ers pour le faire arriver à Landrecy le 15. Il serait nécessaire 
que tu puisses envoyer un de tes bataillons à Landrecy et tu pren- 
drais le 47* d'infanterie de la garnison de Landrecy pour le rem- 
placer; le second bataillon de la Meuse viendra à Guise, et le 
17" d'infanterie ira à Iron dans la Division de Balland. Tu recevras 

après demain 500 fusils. 

Signé : Colaud. 



XVI 

Guise, le 9 Mars 1794. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général Colaud au Général PkJiegru, 

Je te rends compte, citoyen général, que le général Favereau 
n'est point encore arrivé, et c'est bien mal de sa part de compro- 
mettre ainsi les intérêts de la République. Gomment de trois 
généraux de Division qu'il doit y avoir à Maubeuge on ne peut 
en avoir un seul; le représentant Laurent m'a écrit à ce sujet; 
il n'est pas trop content, et il a raison. 

Tu es sûrement instruit que l'ennemi est déjà campé sur plu- 
sieurs poiuts, et que ses cantonnements sont en mouvement. Ta 
présence serait bien nécessaire ici pour différens objets que je 
ne puis décider; d'ailleurs, ma tête n'est pas assez forte pour un 
fardeau aussi lourd. 

Le Général Fromentin a perdu dans un fourrage 32 chevaux et 

16 voitures. Les paysans de plusieurs villages se sont rassemblés 

et sont tombés sur le convoi. 

Signé : Colaud. 
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XVII 

Guise, le 9 Mars 1794. 

ARMÉE DO NORD 

Le. Général Colaudy au Général Fromentin. 

Citoyen général, les Divisions de Dunelibre (Dunkerque), a qui 
j'ai envoyé le modèle d*état d^armement, l'ont envoyé depuis deux 
jours; je te préviens que je dois faire passer au Général en Chef 
rétat d'armement de toutes les Divisions et que si le tien n'arrive 
pas, je serai forcé d'en rendre compte. 

Je te préviens que l'ennemi est déjà campé en avant de Mau- 
beuge; il serait possible qu'il tentât de forcer le poste de Ma- 
roilles et de tomber sur Avesnes; il intercepterait par cette ma- 
nœuvre toute communication avec Maubeuge. Prends tes mesures 
en conséquence, préviens-en le commandant de la place, et fais 
la demande de tout ce qui peut être nécessaire. 

Signé : Colaud. 



XVIII 

Guise, le 14 Mars 1794. 

armi£e du nord. 
Le Général Colaud au Général Desjardiny Commandant à Mauhetige, 

J'ai reçu, mon cher camarade, ta lettre du 12. Le Commissaire 
Ordonnateur Pinlhon vient de me dii'e qu'il ne doit point man- 
quer de viande à Maubeuge. 

J'approuve très fort les dispositions que tu as prises pour faire 
baraquer les troupes dans le bois entre Solre-s-Sambre et 
l'Abbaye de la Ture, d'autant plus que ce bois est essentiel à 
garder. 

Je suis instruit que le Général Fromentin a arrêté des armes 
bien mal à propos, et sans ordre. Tu peux compter qu'à l'avenir 
cela n'arrivera plus. Je ferai partir après demain mille fusils pour 



200 PIÈCES JUSTIFICATIVES 

Maubeuge, qui seront escortés, et le chef de Tescorte en sera 
personnellement responsable. Il faudra laisser dans Tarsenal 
3,000 fusils, et faire distribuer Tezcédent aux bataillons des trois 
divisions. 

Dis moi si tu as reçu 2,000 paires de souliers et 1,000 habits 
qu^on t'a expédié. Sois tranquille, surveille tes postes, et repose 
toi sur moi pour Thabillement et Téquipement. 

Signé : Golaud. 



XIX 

Le 29 Mars 1794, 9 Germinal, An 2. 

ARMÉE DU nord. 

Bapport de la journée du 9 germinal, par le général 

de brigade Boland. 

L'artillerie de Position a canonné pendant 10 minutes le retran- 
chement du Pont de Catillon. Le 1" Bataillon de Saint-Denys 
impatient d'arriver à Tennemi a demandé Tordre de charger el 
Ta fait avec tout le succès possible. Ce bataillon ayant franchi les 
retranchements, on les a fait abattre pour ouvrir un passage au 
reste des troupes et à Tartillerie. Le Général^ a fait porteries 
troupes hors Catillon ; du côté d'Ors il a trouvé Tennemi retran- 
ché dans les chemins creux et des épaulements où if était entiè- 
rement couvert. Il a fait avancer le 1*' Bataillon de Saint-Denys 
par la droite le long de la Sambre, et le 2* de la Meurthe par la 
gauche des retranchements ennemis; lorsque ces bataillons ont 
été déployés, le pas de charge a été ordonné, et ces deux batail- 
lons ont enlevé les chemins creux, les épaulements, et trois re- 
doutes en moins d'une demi-heure. L'ennemi tenait encore à 
Ors, le Général a fait avancer Tartillerie de position en avant du 
Bois rËvéque, et ordonné à deux compagnies du l*** Bataillon 
de Saint-Denys d*attaquer Ors par derrière, pendant que la demi- 
brigade aux ordres du Chef de Bataillon de la 34« D«" de Gendar- 
merie, et Tadjudant-Général Bonnet l'attaquerait de front. Cette 
mesure a forcé Tennemi de se retirer dans le Bois l'Évoque. Le 

1. Fromentin. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 201 

Général s'est porté à Ors ; il a ordonné à la 34« D^" de Gendar- 
merie, et au 19« Régiment d'Infanterie de poursuivre Tennemi 
dans le bois jusqu'aux avant-postes de Landrecy; il a donné le 
même ordre au 2* bataillon de la Meurthe et au 1*'' de Saint- 
Denys ainsi qu'au 47« Régiment dlnfanterie pour protéger les 
deux autres; ces bataillons ont traversé le bois malgré les retran- 
chements et abattis multipliés qui y existaient. Le Général, avec 
la Cavalerie et Tarlillerie de position, s'est porté bien avant de 
la dernière redoute enlevée à l'ennemi. Il a attendu avec ses 
hussards et un escadron du 3* Régiment de Dragons, que la 
Colonne de gauche chargeât sur le Cateau, afin de se porter en 
avant sur le même point. Il a ordonné au 10« bataillon de se 
mettre en bataille a côté de la redoute pour la conserver et 
proléger sa retraite ; il a fait avancer deux pièces de position près 
du village de Pomereuil pour arrêter la cavalerie ennemie qui 
se portait sur sa droite, ce qui a forcé l'ennemi à se retirer derrière 
un ravin qui lui a servi à se retirer jusqu'à l'entrée du Bois l'Ëvêque, 
oà il a rencontré les Bataillons qui avaient traversé le bois, avec 
lesquels il s'est fusillé pendant quelques temps ; ce ayant en- 
tendu le Général Solaod à fait retirer du village ses pièces de 
position pour les porter sur la hauteur, eu avant de la redoute 
susditte, où il les a placées en batterie, ce qui lui a réussi pour 
arrêter la Cavalerie ennemie qui est venue le charger par la 
droite du village, pendant que l'infanterie arrivait par la gauche 
le long du bois. La Cavalerie française a chargé avec succès celte 
de l'ennemi. Pendant ce temps, l'artillerie de position a fait sa 
retraite sans ordre quelconque jusqu'à la Croise, ce avec tant de 
précipitation qu'elle a culbuté une pièce de ISI dans un ravin. 
Lorsque le Général a eu rallié ses troupes, il a harangué à cheval, 
le 10® Bataillon de Paris pour l'engager a tenir ferme, en leur 
prouvant que la notre venait de la faire fuir (il manque quelque 
chose dans cette phrase, mais on a copié littéralement) ils me l'ont 
promis soUennellement; mais à peine l'ennemi eut -tiré quelques 
coups de fusils sur la redoute que les recrues de ce bataillon qui 
en font la majeure partie, ont déchargé leurs armes^ même sur 
les Français qui étaient dedans, et ont pris la fuite en jettant 
leurs havresacs pour courir plus vite. Les dragons et hussards 
en ont fait autant, et les deux pièces d'artillerie du 40* Bataillon 
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ont cnlbatté dans nn ravin d'où nous les aurions retiré facilement 
ainsi que la pièce 42, si nous eussions pu rallier celte nouvelle 
infanterie, si la cavalerie qui ne s'est ralliée qu'avec peine, n'eut 
pas eu un défilé dangereux flanqué par deux pièces d'artillerie. 
(Copié littéralement.) 

La Cavalerie s*est portée sur le bord du ravin, mais n'étant pas 
secondée par l'iofanterie, le Général a cru devoir faire sa retraite 
par échelons, pour ne pas la laisser exposée sans succès au feu de 
rinfanterie et de l'artillerie. La retraite s'est faile au pas, et nous 
n'avons perdu qu'un cheval de hussard, tué d'un boulet de canon. 
Le Régiment des hussards a resté en bataille jusqu'à la nuit close 
et a bivaqué le reste, entre la Croise et Calillon. Le iO' Bataillon 
de Paris a bivouaqué dans Catillon même, et s'y est gardé mili- 
tairement. Je dois rendre justice aux officiers et sous-officiers de 
ce bataillon, ainsi qu'à la compagnie de Canonnierset auxancieus 
qui ont fait tous leurs efforts pour arrêter les fuyards, qui au 
nombre de deux cents demandent à réparer la déroute de leurs 
recrues qui ont deshonoré le bataillon. Ces gens de Saint-Quentin 
m'ont toujours paru de la plus mauvaise volonté. Plus de trente 
se sont sauvés jusqu'au Grand Fayt où ils ont reçu les embrasse- 
ments de leurs pères et mères qui sont sans doute venus les 
féliciter sur leur bonne conduite. J'ai ordonné d'arrêter cette 
séquelle et la faire conduire dans les prisons d'Avesnes. L'ennemi 
a repris poste à Ors d'où nous l'avions chassé, et y est établi 
comme ci-devant. 

Journée du 10. 

L'ordre est donné au 4* Régiment de Hussards de sortir de 
Catillon à la pointe du jour pour aller à la découverte et de rester 
en bataille en avant de ce village jusqu'à nouvel ordre. Le 10® Ba- 
taillon de Paris s*est porté par ordre du Général sur la droite de 
ce village, dans les pâtures, le long de la Sambre. A peine y a-l-il 
été placé, que l'ennemi qui cherchait à se glisser par notre droite, 
l'a attaqué. Les anciens Volontaires du dit bataillon l'ont chargé 
avec vigueur, et l'ont repoussé jusqu'à près d'Ors, d'où le Général 
les a fait revenir, crainte qu'ils ne fussent pris en flanc par 
l'ennemi qui est dans le Bois TÉvéque. La Cavalerie ennemie a 
fait aussi des mouvements du côté de Basuyau, mais le 4" régi- 
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ment de hussards Ta arrêtée fermement, et a fait un prisonnier. 
Ces mouvements de Tennemi m'annoncent qu*il cherche à dis- 
traire notre attention par ce moyen, afin d'enlever de Basuyau 
des fourages qu'ils y avaient amassés. 

L'ennemi est encore venu par la droite, mais le 10* B*** de 
Paris, brûlant de réparer son erreur, l'a repoussé jusqu'à Ors par 
un feu très soutenu. Le Général Balland a fait avancer partie de 
sa Cavederie et une compagnie d'artillerie légère au dessus de 
Catillon. Il est quatre heures et demie. A quelques tiraillements 
près, tout est tranquille. La prise de Catillon a fait avancer les 
cantonnements du Général Balland; en conséquence, il est disposé 
à le garder, et le 1**' B^^ de Saint Denys établi à la Groise le 
secondera par ses postes, le long de la Sambre de ce côté cy. 

Il résulte de ces deux journées que la D^''^ de Balland a avancé 
ses cantonnements du côté de Tennemi et que nous sommes en 
possession du côté de Catillon. 

J'observe que si Ton voulait faire une seconde attaque du 
même côté, il faudrait augmenter la Brigade du Général Soland, 
au moins de trois bataillons et de deux Régiments de troupes à 
cheval, ce qui, avec de Tartillerie de position, nous mettrait dans 
le cas de reprendre nos avantages, et de marcher avec succès. 

Signé : le Général de Brigade Soland. 



XX 

Le 29 Mars 1794. 

ARM^E DU NORD. 

Relation authentique de Tattaque faite le 29 mars 1794, 
par les Français, vers le Cateau, et de Tavantage rem- 
porté sur eux, par le corps de réserve de Tarmée impé- 
riale et royale ^ 

...Dans cet intervale, l'aile gauche de nos avant-postes qui, sous 
les ordres du Colonel Michalowitz, s'était portée dans un taillis 
qui s'étendait depuis le village de Pomereuil jusqu'à Ors, n^eut 

1 . Extrait du bulletin autrichien . 
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pas autant de succès ; car lorsque l'enoemi allaqua avec une très 
grande ▼ivacité cette aile, afin de gagner le flanc gauche du 
Gâteau et la communication avec Landrecies, le long de la rive 
gauche de la Sambre, quoique renseigne Dobrachewitz des troupes 
Serviennes, défendit avec beaucoup de fermeté le Pont près d'Ors ; 
malgré le feu de six pièces de canon, le poste de Catillon ayant 
été forcé par une batterie ennemie de cinq canons, celui d'Ors 
ne put se soutenir et dut se replier. Aussitôt Tennemi fitjetterun 
Pont à Ors, où il se rassembla en forces, sortit de Catillon en plu- 
sieurs colonnes, et par une nombreuse artillerie dirigée sur les 
taillis de Pomereuil il ât taire notre canon qui était dans la flèche; 
les canonniers et aides ayant été ou tués ou blessés. L'ennemi 
étant par conséquent maître du village d'Ors, se porta vers le flanc 
et presqu*à dos du village et de la redoute de Pomereuil ; ce qui 
mit le Colonel MichaUnoUz dans la nécessité de retirer ses troupes 
de Pomereuil et de la redoute. Cette retraite s'exécuta avec tout 
l'ordre possible, et les troupes furent se rejoindre à un escadron 
de Kavanagh et à deux détachements à*Uhlans, que le Général 
Kray avait envoyés à la défense d'Heurteveul, sous les ordres du 
Lieutenant Colonel comte de Palfy, 

L'ennemi a perdu dans cette journée près de 1,200 hommes; 
notre perte est de 139 hommes tant tués que blessés et égarés, et 
de 124 chevaux. Outre les officiers blessés déjà nommés, il s'y 
trouve aussi le Lieutenant Salomon de Kavaruigh, Krotter de Royal 
Allemand; le premier Lieutenant Biron et le Sous- Lieu tenant 
Luxer et l'enseigne Dichtel de BrechainvUle» L'heureux succès de 
cette journée doit être particulièrement attribué à la pénétration 
et à la valeur des Généraux Baron de Werneck et baron de Kray 
que je recommande aux grâces du Souverain, avec d'autant plus 
d'empressement que ces deux Généraux, par la multiplicité des 
services importants qu'ils ont rendus, sont dignes de l'attention 
particulière de Sa Majesté. 
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XXI 

ARMIÊE DU NORD. 

(Qaartier Général à Avesnes.) 

Situation de la Division du Général Fromentin, 

au 1" Avril 1794. 

Généraux de brigade : Soland, Montaigu, Duhesme. 
Adjudant-Général : Ormancey. 



4* régiment des hussards. . . . 
12* régiment de chasseurs à cheval 
22* régiment de cavalerie .... 
25* régiment de cavalerie .... 

i^'bataill. de volont. de Saint-Denis 

— de Paris . . 

— des Vosges. 

— de Paris . . 

— de Seine-et-Oise 

— de la Vienne 

— de la Meurthe 

— de rOrne . . 

— de rOise . . 



6* 
5e 
10* 
10« 
2« 
2* 

1er 

5* 



19* régiment d'infanterie, l«'bataill 
45* — — 

47* — — 

56* — - 

74* — 2«bataill 

32* bataillon d'infanterie légère 
34* division de gendarmerie. . 

Gendarmerie nationale 

1» compagnie d'artillerie légère 
Parc d'artillerie 



Total : 533 officiers; 18,333 troupes; 



OCfieiert. 


Troupes. 


CheTaux. 


?3 


5^5 


4?9 


40 


656 


626 


27 


476 


426 


22 


372 


320 


33 


1009 


18 


21 


1047 


15 


25 


925 


18 


29 


1005 


11 


29 


1005 


14 


23 


1053 


14 


22 


1041 


20 


20 


1040 


18 


30 


1070 


18 


26 


1047 


18 


19 


1058. 


18 


20 


1082 


18 


24 


1069 


18 


18 


1070 


18 


28 


1056 


)> 


22 


454 


66 


1 


18 


18 


3 


99 


210 


8 


125 


270 


2,651 chevaux. 
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ÂTesoes, le IS aTiii 1791. 

àMMÉE DC 50mD. 

l£ Général de dtvisiom Wrêmfnlmy au Général Favereau. 

Le Général Schalchter, la sorenenl prérenn hier que renDemi 
avait attaqué le poste de Catillon, qulL s'en étoit rendu maître 
ainsi que de la Groise et d'Ors; des forces bîea sopérienrs (puisque 
les rapports les portent à 70,000 hommes) ihmis ont obligé de 
nous retirer sur Friches, petit et grand Fayt et FavriL 

Le dessein de Fennemiest dit-on de se porter surlAndrecies et 
Réunion'. Balland s*est aussi trouvé obligé de battre en retraite. 
J*attends ce matin des nouvelles du mouvement de Tennami. 
Nous sommes sans fourrages, il en manque à Landredes, ainsi que 
du bois, j'en ai fait mon rapport au représentant du peuple Laa* 
renty jeté prie de lui communiquer cette lettre. 

Signé : FaousHTiN. 

[Registre 22, b* 60]. 



XXIU 

Manbeoge, 20 avril 1794. 

ABUiE DC NOBD. 

Le Général de Dhriswn Favereau, au Général de Division Fromentin. 

Je reçois, mon camarade, copie de la lettre que ta écrite le 
général Balland, datée d*hier. Je reçois en même temps celle qae 
tu m'écris, ce jour, par laquelle tu me prie de répondre à celle 
de ton Aide-de-Gamp. Tu me dit que pour que tu exécutes le 
plan du Général Balland, il faudrait que je t'envoi des troupes 
et surtout de la Cavalerie. Le bataiUon que je te fais passer cette 

1. Réunion-sur-Oise : Guise. 
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nuit et que j'envoi au Général Soland est le dixième que ta reçois 
de renfort; avec près de huit cents hommes de cavalerie, il m'est 
impossible de t'en expédier davantage, sans compromettre la 
position de Maubeuge, tu peux en prendre un dans la garnison 
d'Avesnes, un seul dans une occasion comme ceUe-ci, suffira pour 
faire le service de la place. 

Il est impossible de rien changer aux dispositions qu*a pris le 
général Balland, il faut que tu suives l'instruction et son plan et 
que tu tache de faire communiquer le plus tôt possible la brigade 
du Général Duhesme avec la colonne qui marche sur la Gapelle ; 
ces forces réunies auront bien plus de moyens pour faire jonction 
avec la colonne qui partira de Gartignies. 

L'ennemi à paru assez nombreux aujourd'hui devant cette 
place, plusieurs obus et coups de canon les ont fait reculer; suivant 
comme ils se présenteront demain je me déterminerai à aller à 
Avesnes . 

Gourage, mon brave ami, bientôt Tennemi se repentira. 

Signé : Favereau. 

[Registre 23, n« .] 



XXIV 

Avesnes, le 22 avril 1794. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Généi^al Fromentin^ au Général Favereau. 

L ennemi, mon cher camarade, a forcé le Général Duhesme qui 
s'était porté sur Priches à battre en retraite ce qui s'est exécuté 
dans le meilleur ordre. Le Général Duhesme a repris son ancienne 
position. 

Gomme les forces de Tennemi qui se portent sur le Nouvion 
sont considérables, je crains beaucoup qu'il ne coupe encore une 
fois la route de Réunion. Je t'adresse la lettre du Général en chef 
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de rarmée des Ardennes Charbonnier; paisse ce mouvement qu'il 
Ta faire, forcer Fennemi à porter des forces de son côté. 
Il nous est arrivé 600 voilures de farine. 

Signé : Fromentin. 

[Regûtre 22, n* 76.] 



XXV 

2 Floréal an II (21 avrU 1794.) 

ÂhMÉK DES ARDBNNES. 

Le Général Charbonnier^ au Général Fromentin, à Avesnes. 

Je réunis, Citoyen Général, toutes mes forces disponibles dans 
rentre Sambre et Meuse, sous Vedette Républicaine S ce mouve- 
ment aura lieu le 3 Floréal, et a pour but de favoriser les projets 
du Général Pichegru sur Beaumont. En attendant que ta division 
et celle de Maubeuge soient en mesures, il seroit indispensable 
pour lier nos moyens de défense et fermer à Tennemi tout dé- 
bouché sur Ghimay, d'occuper les postes de Froid-la-Cbapelle et 
Hausse. J'ignore si ta ligne est assez à portée pour faire ce mou- 
vement et se charger de l'expédition. Sans doute que tu occupe le 
village d'Epinoy, Solre-Ie -Château et Petitfayt. Je crois même que 
le général Pichegru a marqué au Général commandant à Philip- 
peville, que tu occupais Sury, point important. Si cela n'estoit 
pas et que l'ennemi y fut établi, tu pourrois te borner à Ten 
chasser, tandis que je l'attaquerois à Hausse. Après m'étre em- 
paré de ce poste, il conviendroit, je crois, que tu l'occupas; 
ayant des forces pour y garder la trouée de Cerfontaine, je serais 
à même en tout événement de te soutenir. 

Comme il est essentiel que je connaisse le terrain qu'y occupe 
ta division et la ligne qu'elle forme, je te prie de vouloir bien 
m'envoyer des notes qui m'indiquent les postes que tu occupe, je 

1. Philippeville. 
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t'enverrai de môme celles qui sont à ma gauche. Mes forces sont 
beaucoup réduites en raison de celles que j'ai été forcé de laisser 
pour maintenir la communication de Givet. Un de mes aides de 
camp te remettra ma lettre. 

Signé : Charbonnier. 
[Registre 24.] 



XXVI 

Avesnes, le 21 avril 1794. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général Sollandj au Général Fromentin, 

J'avais exécuté tous les ordres avant de les avoir reçus, et je 
t*attendais près du pont, ou Taide de camp du Général Duhesme 
est venu me prévenir, ainsi que toi, qu'ils étoient au Sart, à 
Fémy, et au Chapeau Rouge, avoient forcés le Nouvion et étoient 
prêts d'arriver à Catillon, il ta attendu et auroit voulu te propo- 
ser de faire passer demain et même cette nuit deux bataillons ou 
trois à Beaurepaire afin de maintenir la communication avec 
Duhesme et Balland, et les empêcher d'être tournés, mais je ne 
vois pas de bataillon à distraire de notre ligne, si ce n'est le 2® de 
la Meurlhe et le 3« de l'Eure, en laissant le 1" de chasseurs du 
Hainaut, et le 1" de l'Orne à la garde du pont de Petit Fayt, et 
les 3 autres pour border la ligne du petit Fayt jusqu'à près de 
Maroilles. Si petit Fayt était tranquille, je pourrois porter de ce 
côté, le 1*1' des chasseurs du Hainaut, et dans tous les cas, je lais- 
serai le 10* de Paris à Carligny pour la déffense de ce village, et 
soutenir la retraite des autres bataillons. 

On pourroit faire passer la cavalerie par Cartigny, si nous 
avions des succès qui fissent rétrograder les ennemis, et lui don* 
ner une poussée, si surtout sa cavalerie s'était portée ailleurs, 
mais dans tous les cas je crois qu'il faudrait envoyer deux batail- 
lons sur Beaurepaire, soutenus par un troisième à Cartigny, le 
tout pour empêcher Duhesme d'être tourné. 

14 
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Envoi nous Teau-de-Tie au Petit Fayt, elle sera à portée des 
troupes qui en ont besoin. 

Envoi moi des caissons à cartouches, et des pierres à fusil sans 
quoi point de bataille, car notre infanterie use beaucoup de mu- 
nition pour faire peu de mal. 

Signé : Solland. 
[Registre 22, n» 73.] 



XXVII 

Maubeuge, le 23 avril 1794. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général Pavereau au Général Ferrand, 

L'attaque vigoureuse que nous a faite aujourd'hui Teonemi, 
nous a coûté les postes de Solre-le-Ghateau et Estred. Le Général 
Desjardin fait le plus grand éloge de sa troupe ; pendant un mo- 
ment nous avons été repoussés, et pas un fuyard. 

Nous sommes rentrés dans nos cantonnements et tous ceux ou 
Tennemi h passé sont brûlés. Il est bien temps de les chasser de 
notre territoire car ils y commettent bien des dégâts. 

Tu dois avoir reçu ma lettre de ce matin relativement à Des- 
jardin, qui ne peut pas quitter dans ce moment; sa présence 
nous est beaucoup trop précieuse et elle tranquilise beaucoup le 
représentant Laurent ; je ne puis pas être partout, car je crains 
bien que peut-être cette nuit, nous soyons attaqués à Marpant et 
Hautmont. 

Tu auras sûrement écrit au général en chef de Tarmée des Ar- 
dennes pour l'engager d'attaquer. 

Notre perte en hommes ne se compte pas tant elle est peu 
nombreuse, celle de l'ennemi ne l'est guère plus. Peut-être que 
demain la danse recommencera et j'espère que nous aurons plus 
de succès. Les troupes qui nous attaquent sont en partie des 
émigrés. 

Le Représentant Laurent attend avec impatience que tu corn- 
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mence Ion travail ; nous le désirons d*autant que nous avons 
besoin de vivres. 

En fermant ma lettre, j'apprends par Fromentin, qu'il à rentré 
dans le Sorle-Libre ', que nous le garderons. 

Signé : Faverkau. 
[Registre 3, n» 138.] 



XX VIII 

4 floréal an II (23 avril 1794). 

ARMÉE DES ARDENNES. 

Le Général Charbonnier au Général en chef de Varmée du Nord. 

L'officier que j'ai envoyé au général Fromentin, comme je te 
l'annonçais dans ma dernière et qui avoit ordre de prendre des 
renseignemenls sur la position des troupes qui doivent être à 
ma gauche, m'annonce que les divisions des Généraux Deisjardin 
et Fromentin ont fait un mouvement rétrograde pour se porter 
sur la colonne des ennemis qui interceptaient la communication 
de Landrecies à Avesnes. Ces dispositions entravent celles que tu 
avais prises en ordonnant au général Desjardin d'opérer sa jonc- 
tion avec la gauche de mon armée, et d'attaquer de concert avec 
moi l'ennemi à Beaumont. J'ai cependant pris la position des hau- 
teurs d'Aussoy, j'y suis marché du camp de Villers deux Églises. 
L'ennemi a disputé le terrain assez opiniâtrement, la charge a 
été l)attue, il a été repoussé vigoureusement. Mon avant-garde 
est sur Sïlenrieux, et établit dans ce moment dés batteries pour 
faciliter les débouchés de sa gorge. J'attend<s dans cette position 
les instructions que tu me donneras. Je suis en mesure pour mar- 
cher sur Beaumont ou sur Florenne. D'après les dispositions que 
lu m'as prescrit, j'ai tiré de ma droite deux bataillons pour ren- 
forcer ma gauche. Les succès que le Général Jourdan a obtenu à 

« 

i. Solre-le-Château . 
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ArloD, à la position qa*il occupe, le mettent, je crois, à môme de 

se passer de ces secours. 

Les chevaux me manquent pour traîner mon parc d'artillerie 

et je ne puis mettre. en ce moment que seize bouches à feu en 

position, ce qui est insuffisant. Si tu as, mon cher camarade, des 

moyens pour me procurer des attelages, tu me mettras à même 

de faire une puissante diversion; j'attends avec impatience ta 

réponse. 

Signé : Gharbonnor. 
[Registre 24.J 



Etrann (Etron), le 4 floréal an II (23 avril 1794). 

ARH^H DU NORO. 

Bapport de ee qui s'est passé dans la brigade Duhesme, de 
la division Fromentin, pendant les journées du 3 et 4 
floréal an II (S2 et 28 avril 1794)» 

{CombcU de la Capelle et de la forêt de Nou^ion.) 

En conséquence des ordres que j*avais reçu du général de di- 
vision Favereau et du plan d'attaque donné par le général de di- 
vision Balland, toutes les troupes de ma brigade furent disposées 
au-dessus de la Rouillies, derrière un rideau qui les masquait. 
L'infanterie légère et un peu de cavalerie étaient à la gauche de 
rinfanterie; au centre le reste de ma cavalerie, et à la droile 
Tartillerie légère. Aussitôt que nous entendîmes Tattaque sur la 
Capelle, la dôtre commença. L'infanterie légère qui attaqua les 
posles de Tennemi avança à Fontenelle et Garmoule et en fit un 
grand carnage. La brigade du général Duvignau, s'étant emparée 
de la Capelle, nous joignîmes nos deux colonnes, et ensemble 
nous attaquâmes la forêt de Nouvion sur deux points. Le général 
Duvignau marchait par le chemin qui va de la Capelle à Nouvion, 
moi par celui de Garmouze. Ma brigade débusqua la première 
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après avoir dépassé tous les obstacles que les tiraillears ennemis 
lui faisaient éprouver, et arrivant au débouché des deux chemins, 
au bout de la forêt de Nouvion, elle marcha avec la plus grande 
•vigueur et emporta à la bayonnette la redoule que Tennemi avait 
de ce côté. 

L'autre brigade ayant aussi débouché, nous nous réunîmes de 
nouveau et attaquâmes Tennemi qui était en bataille sur la ligne 
du camp qu'il avait au-dessus de Nouvion, ou il appuyait sa 
droite, une redoute au centre, et de l'infanterie dans le hameau 
de sa gauche. Il fut chargé et repoussé en peu de temps et mal- 
gré la vive résistance, il alla sur le champ reprendre une nou* 
velle position sur Bazay, il fut encore repoussé avec la même 
vigueur, la nuit étant venue et ayant fait cesser le combat, nous 
nous retirâmes pour n'être pas pris en flanc, sur la hauteur qui 
domine et regarde Bazay, ou nous bivouaquâmes. 

A la pointe du jour, ]e combat recommença par les tirailleurs. 
Voyant que Tennemi faisait marcher une colonne sur Beaure- 
paire, j'y envoyai sur le champ un bataillon d'infanterie et trois 
escadrons pour soutenir, parce qu'il était à craindre que se diri- 
-geant sur Etrun par ce chemin là, il nous coupât la retraite. 
Gomme j'entendais aussi l'attaque qui se faisait au grand Fayt, 
je dirigeai mes troupes pour prendre l'ennemi en flanc. Il déploia 
alors une force imposante, il fit jouer sur nous plus de trente 
pièces de canon de position, toutes de dix-sept et de treize ; les 
boulets pleuvoient, malgré cette disproportion de force et d'ar* 
tillerie, nous qui n'avions que quatre pièces de huit, et deux 
obusiers d'artillerie légère, et nos petites pièces de campagne, 
nous tînmes fermes, pendant plus de six heures; mais voyant 
Tennemi se rafraîchir par de continuelles troupes, recevant dans 
ce moment une lettre du général Solland qui me mandait que 
l'ennemi était, en grande force du côté du petit et du grand Fayt, 
ne voyant pas d'ailleurs que la division du général Balland eut 
fait jonction avec nous par Boue et Etrun, comme elle aurait dû 
le faire, craignant d'être coupé par Beaurepaire que l'ennemi for- 
çait malgré la belle résistance qu'on y fesail, craignant enfin que 
l'ennemi ne nous tourne par les derrières de Nouvion, de concert 
avec l'autre brigade, nous nous décidâmes à la retraite. 

Elle s'est faite dans le plus bel ordre possible, ma brigade sûr 
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Fontanelle, et celle du général Duvignau sar la Gapelle, nous 
tenons ces positions qui rendent la route libre. 

Notre Infanterie a fait des meryeilles, 3,000 hommes que Fen- 
nemi dirigeait contre 600 des nôtres n'ont jamais pu les forcer. 

Ces braves Français qui n'avaient plus de cartouches, atten- 
daient leur ennemi à la bayonnette et le perçaient. 

On doit beaucoup au 32« régiment d'infanterie pour le succès 
de la première journée par son opiniâtreté à attaquer dans les 
bois de Nouvion. 

Le 5* bataillon des Vosges, iO« de la Seine-et-Oise, ci devant 
de Versailles, le 1*>^ bataillon du 56* régiment méritent égale- 
ment de grands éloges. 

La position du terrain n'a pas pu permettre à la Cavalerie de 
charger en masse, mais la fermeté imposante du 22* régiment de 
cavalerie est remarquable à travers la grêle de boulets dirigés 
sur lui. 

Il y a eu à peu près 80 hommes de tués dans ma brigade et lâO 
& 200 blessés; l'ennemi a perdu 1000 à 1500 hommes suivant tous 
les rapports qui nous ont été faits. Nous avons fait beaucoup de 
prisonniers, les républicains ont pris un caisson rempli de car- 
touches, dont il se sont servis sur le champ de bataille, ils n^out 
pas laissé seulement un fusil. Tous les déserteurs s'accordent à 
dire que l'armée ennemie est forte de cent à cent vingt mille 
hommes, Tennemi a déployé 40,000 hommes, au moins contre nous 
seuls et il est à remarquer que nous n'étions pas 10,000 hommes. 

Cette affaire est à la gloire de la République, elle fait l'éloge de 
la valeur de ses défenseurs, et assure notre espérance sur le3 
jeunes gens de première réquisition. 

Je terminerai ce rapport par le récit de Taclion de l'un de ce[s 
jeunes gens, volontaire au 5* bataillon des Vosges qui caractérise 
le vrai patriote et le bon fils. 

Malgry porté en tirailleur chargeant sur la redoute au bout du 
bois de Nouvion, reçoit un coup de boulet qui lui emporte la 
cuisse droite et lui casse la jambe gauche. 

« J'ai payé mon tribut à la patrie s'écrie-t-il, je mourai satisfait, 

mais je plains ma mère, si j'en reviens, mes deux bras resteront 

pour la nourrir. » 

Signé : Duheske. . 
' [Registre 22, n» 90.] 
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Soire-Ubre, 24 avril 1794. 

ARMâS DU NORD. 

Le Général de Division Fromentiny au Général de Division Favereau. 

Je ^annonce, mon cher général, que je viens de rentrer dans 
Solre-Libre, je vais faire bivouaquer toute la troupe sur les 
hauteurs en avant de la ville. Si tu as de nouveaux ordres à 
donner, fait les passer directement au commandant. Je vais ren- 
trer à mon poste pour savoir et voir tout ce qui s'est passé dans 
Té tendue de ma division pendant mon absence. 

Je t*observe encore que je vais faire reprendre les mêmes postes 
que nos troupes occupaient avant de se retirer. 

Tu voudras bien aussi donner des ordres pour que l'eau-de-vie 
et le pain leur soient envoyés sur le champ. 

Je laisse ici un escadron du 22« régiment de Cavalerie avec 
lequel je suis entré ici; comme je l'ai pris dans ma division, tu 
voudras bien me le faire remplacer demain, car j*en ai bien 
besoin. 

Signé : Fromentin. 

[Registre 22, d» 93.] 



XXXI 

Avesnes, le 24 avril 1794. 

ARMEE DU NORD. 

Le Général de Division Fromentin, au Général Favereau. 

Je t'adresse le rapport d'un déserteur; tu y verras que Tennemi 
se dispose à tenter Fassaut de Landrecies, et enlever le poste de 
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Maroille, il dit qu'il y a 60,000 hommes pour cette expédition. 
Un prisonnier fait à Solre-Libre dit qu'il est arrivé 32,000 hommes 
à Beaumont, et 22 pièces de canon. Lorsque je sus hier que le 
cantonnement de Solre-Libre étoit évacué, je me portais de ce 
côté, je raliai les troupes, et j'avançai sur Solre-Libre, où il 
n'y avait plus personne. 

Suivant les rapports de quelques habitants de Solre-Libre, 
Tennemi n'avait que 3 régiments de Cavalerie, et un d'infanterie. 
Je crois plutôt que ce n'étoit que 3 détachements de cavalerie. 

Communique ma lettre au Représentant du peuple Laurent. 

Signé : Fromentin. 
[Registre 22, qo 103.] 



XXXII 

Lille, le 2i avril 1794. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général en chef PichegrUy au Général Favereau, 

J'ai reçu avec un double plaisir, mon cher Général, ta lettre du 2, 
d'abord parce qu'elle me donne de tes nouvelles, et parce qu'elle 
confirme le rétablissement de votre communication qui m'avait 
déjà été annoncée. 

Il est bien urgent de rétablir promptement celle de Landrecies 
qui doit se trouver pressée depuis que le camp retranché à été 
forcé. Ferrand a dû l'écrire à ce sujet et je ne doute pas que vous 
ne preniez de concert les mesures les plus efficaces et les plus 
promptes pour y parvenir. 

Le Général Charbonnier va se rapprocher des Divisions Desjar- 
dins et de Fromentin, il seroil fort heureux qu'il puisse opérer 
une jonction sur ce point. Nous nous metterons demain en mou- 
vement de ce côté ci, et nous toucherons vigoureusement s'il le 
faut. 

Je joins ici les lettres de service du général Duhesme. 
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L'éloge que ta fais des Généraux Montalgu, SoUand et des 
troupes qu'ils commandent ne m'étonne pas; ils se sont com- 
portés selon leur coutume. 

Signé : Pighegru. 

[Registre 22, n» 99.] 
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AvesDes, le 6 Floréal an II . 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général Fromentin, au Général Pavereau, 

J'ai l'ordre d'attaquer demain, et le général Ferrand me dis 
que tu m'enverras 5,000 hommes sur Maroilles, je te prie de leur 
recommander de prendre leur pain et les munitions dont ils ont 
besoin. Donne l'ordre aussi qu'on me renvoie l'escadron^ et la 
pièce de canon que j'ai envoyés à Solre-le-Ghateau. 

Signé : Fromentin. 
[Registre 22, n» 118.] 



XXXIV 

A la Censé de Foyon, 25 avril 1794. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général de brigade Solland, au Général de Division Fromentin. 

Il est impossible que celui qui ordonne que j'attaque connoisse 
la position de l'ennemi, et mes forces sur ce point. Sait-il que 
j'ai en tête 35,000 hommes au moins 40 pièces de canon de posi- 
tion, une cavalerie formidable et sait-il enfin que je n'ai que 
7,000 hommes d'infanterie et cavalerie dans une étendue de plus 
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de 2 lieues de plaine, qae rennemi a 20 escadrons pour me charger 
dans ma retraite qui sera longue, et sur 3 défilés, et qu'il profi- 
tera d'une déroute inévitable pour passer la rivière et bloquer 
d'un seul trait Maubeuge et Avesnes, el enlever Maroilles. Dans 
ma position respectable, quoiqu'avec une poignée de monde je lui 
ferai payer cher son audace, au lieu qu'en lui livrant les passages 
pour une attaque aussi disproportionnée, et eu plaine où on me 
prendra en tête, en flanc, et en queue, on compromet le salut de 
la République, et de toutes les villes du Hainaut; j'obéirai certai- 
nement, mais pour l'avoir fait tu sais ce qu'il à pensé en coûter. 
Ceux qui donnent de tels ordres ici ne connoissent n'y nos forces 
ni le pays. Le bien, le salut de la République exige que je les 
instruise de la vérité. Je connois mon terrain parfaitement et je 
jure que pour peu que l'ennemi nous charge il ne peut en ré- 
chapper un seul de ma brigade. Envoi ma lettre très vite au 
Général Ferrand, car s'il ne nous ordonne pas la défensive, non 
seulement Maubeuge et Avesnes seront bloquées mais encore ils 
iront prendre par derrière la division qui fait place à Berlemont. 
Je pourrois seconder l'attaque, si l'ennemi étant attaqué en tête 
et en flanc étoit mit en désordre, encore risquerais-je de faire 
assassiner ma brigade, ne pouvant appuyer ni ma droite, ni ma 
gauche à rien. Je te conjure donc au nom de la patrie, de faire 
changer l'ordre d'attaque qui me concerne, car tout est perdu 
dans le ci-dévant Hainaut, si on y persiste. Maroilles est tourné 
et enlevé ainsi que moi puisqu'il appuie ma droite, et moi sa 
gauche du côté de l'Helpe opposé à l'ennemi, mais en la passant, 
je suis hors de défense. 

Signé : Solland. 

P. S. — On m'a dit me mettre sur deux lignes, je n'ai pas de 
quoi faire le quart de la première. Il me faudrait 30,000 hommes 
et je n'en ai que huit, et surtout point de cavalerie, une seule 
pièce d'artillerie légère, et un obusier. 

Signé : Solland Pour copie con- 
forme : Mars, Aide de camp 
du Général Fromentin. 
[Registre 22, n» 106.] 
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XXXV 

Avesnes, 27 avril 1794. 

ARHÉE DU NORD. 

Le Général de Division Fromentin^ au Général Ferrand, 
Commandant les Divisions de droite de VAi*mée du Nord, 

Le Général Montaigu vient de prévenir le Général Golaud que 
Landrecies étoit pris, TEnnemi a fait une réjouissance en faisant 
trois décharges dans toute sa ligne, deux colonnes ennemies ont 
filé sur Landrecies. 

Nous voila maintenant dans la position la plus cruelle, Tennemi 
va se porter sur Avesnes et Maubeuge, et que vont devenir le 
poste de Maroilles, et ceux que j'ai le long de THelpe dont la 
force est médiocre ; indiquez moi au plus vite ce que je dois faire 
et sur quel endroit je dois faire ma retraite. 

Si la prise de Landrecies n'est pas vraie, elle n'est qu'avancée, 
car il est tout en feu, et ne peut tenir plus longtemps. 

Réponds moi par le même courrier. 

Salut et Fraternité. 

Fromentin. 



XXXVI 

8 Floréal an II, Maubeuge. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général Favereau, à la Convention Nationale. 

La communication de Maubeuge avec Vedette Républicaine 
(Philippe ville) interceptée depuis la retraite de la Belgique, vient 
d'être enfin ouverte. Le brave Général Desjardin, s'est emparé 
hier avec sa division, de Beaumont et à fait sa jonction avec l'ar- 
mée des Ardennes^ d'après Tordre que j'en avoisreçu du Général 
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en chef, de façon qae nos moyens commanicatifs étanl plus mul- 
tipliés, nous ferons arriver Tabondance dans cette place et celle 
d'Avesnes, que nous trouverons dans le pays de Cbimay. 

L*ennemi n*a montré d'opposition que pendant une heure, il a 
été tellement mal reçu, qu'il a pris le parti de nous laisser le 
champ de bataille. Nos tirailleurs du 2* bataillon du Calvados et 
2* de Mayenne et Loire engagés avec les leurs sont tournés par 
trois Escadrons de Cavalerie d'émigrés, bientôt un escadron de 
mes braves dragons du 7« volent au secours de leurs frères, 
n'écoutant que leur valeur et ne calculant pas la disproportion 
des forces, ils fondent sur leurs ennemis, les mettent en déroute, 
et en exterminent près de 200. Daus le nombre il y a à peu près 
60 cavaliers, tous tués à coups de sabres, sur la tète et dans le 
dos : 18 chevaux ont été pris et le reste tués. Notre perte est de 
deux dragons et dix volontaires tués et près de 60 blessés. Pas 
un blessé ni de prisonnier à l'ennemi. 

Un trait remarquable du Citoyen BouUot, sous-Lieutenant et 
doyen du 7* régiment de dragons. Chargeant seul six tirailleurs 
de MakoDg, en sabre deux , les autres feignent de se rendre, 
mettent les armes bas, s'approchant de ce respectable vieillard, 
le démontent? rappelant son âge de vingt-cinq ans, se relève et 
en sabre deux autres, un de ses dragons arrive et achève son 
ouvrage en faisant mordre la poussière aux deux derniers. 

J'ai eu le plaisir d'embrasser hier à Beaumoot le Représentant 
Levasseur et le Général Charbonnier, commaodant en chef l'ar- 
mée des Ardennes. Nous nous sommes concertés pour garder 
cette position, qui ne peut être mieux confiée qu'au Général 
Desjardin, dont les talents égalent le civisme. 

Je n'ai que le plus grand éloge à faire des troupes qui me sont 
conQées. Il existe dans mes généraux de Division un accord par- 
fait. Sans prétentions, nous réunissons nos moyens, et de l'exécu- 
tion de nos conseils mutuels résulte un avantage réel pour le 
salut de nos armes. 

Quant la patrie nous a confié ses intérêts, elle nous a imposé 
une tâche bien forte. Si nos talents ne sont pas ceux que nos 
cœurs désirent, la pureté de nos principes et notre bonne volonté 
nous dédomagent. Restez à vos postes. Représentants, anéantis- 
ses les factions désorganisatives, nos armées triomphantes vous 
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seconderont, en chassant du territoire de la liberté, ceux qui ne 

sont pas dignes de Thabiter» 

Signé : Favereau. 
[Registre 23, n» 187.] 



XXXVII 



Maubeuge, le 27 avril 1794. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général de Division Favereati, au Général Ferrand. 

Ha division de droite, commandée par le brave général Des- 
jardin est dans Beaumont, je m'y rends avec le représentant du 
peuple Laurent ; Tannée des Ardennes, qui a fait sa jonction 
avec nous, nous donne de grands moyens dans cette partie pour 
obliger Tennemi à diversion. Je désire de toute mon âme que les 
autres divisions aient les mêmes succès que celle-ci. Je vais faire 
filer provisoirement trois bataillons sur Avesnes, aux ordres du 
Général Fromentin, qui les fera porter sur la partie qui en aura 
le plus besoin. 

Ma jonction avecTarmée des Ardennes, assure dans cette partie 

de la République, tous les avantages que doit attendre le Général 

en cbef. 

Signé : Favereau. 
[Registre 23, n» 182.] 



XXXVIII 

Avesnes, le 9 Floréal an II. 



ARMEE DU NORD. 



he Général Fromenlinf au Général Favereau, 

Les 3 bataillons et les deux détachements que tu m'as annon- 
cés viennent d'arriver, je vais les faire partir sur le champ, le 
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6* de Loire et le 68* régiment d'infanterie pour Maroilles, le 2« de 
la Nièvre et les deux détachements de Cavalerie pour Petit et 
Grand Fayt, sous les ordres de Soland. 

Le feu continae toiyours sur Landrecies. 

Donne moi des renseignements sur la position de ton armée. 

J'apprends indirectement qu'eUe avance beaucoup. Je te prie 
de me renvoyer un mémoire que je t'ai donné pour faire apos- 
tiller par le représentant. Cet homme nous est utile, et nous tient 
lieu d'ofûcier du génie. Son village est au pouvoir de Tennemi ; 
il a besoin d'argent, tu voudras bien m'envoyer tout de suite son 
mémoire apostille. Il se nomme Courtin, et il lui est dû 510 francs. 

Signé : Fromentin. 
[Registre 22, no 136.] 



XXXIX 

9 Floréal an II, Maubeuge. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général Favereau^ au Général Peirand. 

J'ai envoyé, mon brave camarade, au Générai Fromentin, tout 
ce que je pouvais, tu connais mon cœur il aime trop sa patrie 
pour la laisser un instant souffrir : Les forces de l'ennemi en face 
de cette place est de près de 10,000 l^ommes, que je tiens en me- 
sure le plus possible, pour l'obliger à ne pas quitter cette partie. 

Charbonnier m'a assuré hier au soir avoir tenté par ses dispo- 
sitions d'égorger un cantonnement conséquent occupé par 
l'ennemi. Gomme je n'ai pas eu de ses nouvelles, je ne sais si son 
opération à été faite. 

Nous ferons tout notre possible, tu peux en être assuré. Je fais 

passer ta lettre au Général Desjardin et au Général en chef de 

l'armée des Ardennes. 

Signé : Favereau. 
[Registre 23, qo i88.] 
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XL 

Avesnes, le il Floréal an II. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général Fromentin, au Général Pavereau, 

Je t'adresse copie de ce que me mande à l'instant le Général 
Soland, relativement à la ville de Landrecies. 

Je te préviens, mon cher, que le feu a cessé entièrement sur 
Landrecies, de part et d'autre depuis sept heures du matin. J'ai 
été examiner cette ville qui est en feu, mais je n^ai rien pu dé- 
couvrir qui annonce sa reddition. Montaigu à qui je me suis 
adressé est aussi inquiet que moi, il remarque que l'ennemi a 
dégarni les hauteurs, mais que le camp sur la Samhre est le 
même; moi j'ai vu les camps sur les hauteurs. 

L'ennemi se tient caché, et rien ne paraît que les vedettes, je 
ne sais qu'en penser. 11 est 6 heures du soir. 

Signé : Fromentin. 
[Registre 22, n» 146.] 



XLI 

Avesnes, le 3 mai 179*. 

ARMÉE DU nord. 

Le Général de Division Fromentin, au Général de Division Favereau. 

D'après une forte reconnaissance que j'ai faite avec le Général 
SoUand, du côté de Landrecies, j'estime que l'ennemi étoit envi- 
rons 60,000 hommes et d'après les piquets qui sont restés, l'éten- 
due du terrain fait voir qu'ils avaient 10,000 hommes de cava- 
lerie. Ils n'ont pas laissé grand monde à Landrecies, je n'ai 
remarqué qu'un poste qui est au moulin entre la Folie et Favrii 
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du côté du Sari, ce qui prouveroit qu'ils veulent garder au besoin 
la communication de Landrecies. Nos prisonniers nous disent que 
Tennemi est en grande force. C'est le Prince d'Orange qui a fait 
le siège de Landrecies. L'intention de TEmpereur est je crois de 
faire porter ses troupes sur Tournai, et de déblocquer, de garantir 
Mons et de chercher à cerner Varmée du Général en chef; il faut 
qu*il se tienne sur ses gardes car ils tomberoient 60,000 hommes 
sur lui, voilà leur intention. Ils font courir un bruit qu'ils ont 
cerné la nôtre, qu'ils ne feront pas comme l'année passée, qu'ils 
ne nous donneront pas le temps de nous rassembler ; ils pro- 
mettent la paix à leur troupe dans deux mois. Ils ont juré d'être 

fidèles à leur Empereur. 

Signé : Fromentin. 

[Registre 22, n» 165.] 



XLII 

Avesnes, le !«' mai 1794. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général de Division Fromentin, au Général de Division Ferrand. 

Je reçois à l'instant un Rapport du Général Soland, relatif à 
Landrecies, je te Tadresse sur le champ. 

« J'apprends par des prisonniers et deux canonniers des nôtres 
<( déguisés en paysans, que Landrecies s'est rendu, les canons 
u étant tous démontés. Le même rapport porte, que l'ennemi 
« fait un mouvement sur Cambrai, ce que je crois. Avertis Fer- 
ce rand de suite pour qu'on défende Cambrai, tu sais que c'est la 
« suite du projet de l'ennemi; pour nous, gardons nos positions 
«^ car il viendra sur Avesnes et sur Maubeuge après avoir forcé 
« nos postes. Je suppose encore que Maroilles pourra tenir, au 
« surplus tu prendras les ordres qui nous concernent. 

« Je vais faire abbattre leurs redoutes, mais avec prudence. 

« Signé : Soiand. » 
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D'après cela j'attends tes ordres, el je t'instruirai de ce qui 
pourra me parvenir des fortes reconnaissances que je fais faire. 

Ton plan d'attaque pour demain, tombe de lui-même puisque 

Solandestsur les hauteurs du Favril, qu'il fait abbattre, comme 

tu vois, les redoutes de l'ennemi. 

Salut et fraternité. 

Frombntin. 



XLIII 

12 Floréal, au II, Maubeuge. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général Favei'eau, au Général Fromentin. 

Il parait, mon Camarade, que l'ennemi aurait l'intention de 
traverser la Sambre el par ce moyen nous couper toute commu- 
nication avec Avesnes. Tu connais mes faibles forces, puisque je 
me suis dégarni de quinze bataillons pour renforcer ta division. 
En conséquence et comme je crois que l'attaque de demain n'aura 
pas son effel, puisque l'ennemi à évacué les hauteurs de Prische, 
je le prie de me faire passer mes bataillons, car si j'élais blocqué 
je me trouverais dans la dure nécessité de ne pouvoir garder 
mon camp ni la place. Pèse ma position, je n'ai pas balancé pour 
te secourir, j'espère que tu en feras autant de ton côté. J écris 
au Général Ferrandqui sûrement goûtera ma juste demande. 

Signé : Favereau. 
[Registre 23, n» 203.] 



XLIV 

Avesnes, le 13 floréal an II. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Générai Fromentin^ au Général Favereau, 

Il ne m'a pas été possible de te répondre hier, ni de te ren- 
voyer les bataillons que tu m'avais fait passer, parce que j'en ai 

16 
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eu besoin en gardant mes positions pour faire de fortes recon- 
naissances qui ne m*ont que trop assuré de la prise de Lan- 
drecies. 

Je donne ordre aux Généraux Montaigu et Soland de faire 
partir sur le champ tous leurs bataillons. Tu voudras bien aussi 
donner le tien pour que Tescadron du 22* de Cavalerie me rentre, 
j'en ai bien besoin. La garnison de Landrecies a eu les honneurs 
de la guerre, ils en enmènent, partie à Breda, et partie à Maes- 
trich. Les quartiers maîtres et les fourriers ont élé rendus, c'est 
un d'eux qui vient de me dire cela. 

Signé : Fromentin. 

[Registre 22, n« 155.] 



XLV 

13 Floréal an II, Maubeuge. 

ARMis DU NORD. 

Le Général FavereaiL, au Général Ferrand. 

La prise de Landrecies, mon cher Général, est faite pour affli- 
ger les cœurs des braves républicains, mais elle ne doit pas les 
abattre, parceque nous serions indignes de la confiance nationale ; 
redoublons notre zèle. 

Je quitte le général Desjardin; nous avons calculé nos moyens 
et nos différentes positions en cas que Fennemi tente à nous 
tourner. Voici ce qui a été notre résultat. Gomme il faut soutenir 
jusqu'à extinction de forces, il faut serrer nos coudes. Nous 
tenons les positions cités ci-après. 

Sur la droite nous tenons, Montigny, Saint-Christophe, Bou- 
signy, etc. 

Retraite sur Ferrière la petite, pour défendre les passages de 
la Sambre et se porter ou besoin sera. 

La force est de trois bataillons d'infanterie ; une demie compa- 
gnie d'artillerie légère, deux pièces de huit, un obusier et 
450 hommes de cavalerie. 
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Cette force soutiendra trois bataillons cantonnés depuis Requi- 
gnies jusqu'au Bois sur Sambre. 

Nous tenons Tirmon, Beaumont, Solre Saint-Géry ; sa force est 
de 4 bataillons, compris un de grenadiers, une demie compagnie 
d'artillerie légère, trois pièces de 12, et de 8, et 450 hommes de 
cavalerie. 

La retraite sur Sorle-Libre pour tenir les hayes d^Avesnes. 

En cas forcé, les trois bataillons gardant la Sambre, depuis 
Requignies jusqu'à Bois sur Sambre, se porteroient pour appuyer 
le camp à gauche de Cerfonlaine. 

Sur la gauche nous tenons Hautmont; en cas de retraite elle se 
fera sur le camp de Falise. 

Nous tenons Saint-Remi-Mal-bati, et environs. En cas de re- 
traite, elle se fera sur le bois de Beaufort, et de là sur le camp 
retranché de Falize. 

Nous tenons Bâchant et les positions en avant de Berlaimont, 
en cas de retraite, sur les haïes d'Avesnes. 

Voilà, mon brave Général, les dispositions prises, pour nous 
réunir et soutenir jusqu'à extinction de forces contre la Tyranie 
qui voudrait anéantir la République, transmets moi tes ordres et 
changement, si tu crois que ces dispositions ne soient pas celles 
qui doivent être prises. 

Nos vivres ne sont pas bien abondants, mais s'il le faut, nous 
nous restraindrons à moitié pour donner le temps à nos frères 
en cas de blocus, de venir à notre secours. 

Signé : Favereau. 
[Registre 23, n© 209.] 

XLVI 

Maubeuge, le 3 mai 1794. 

ARMEE DU NORD. 

Le Général Favereau au Général de Division Ferrand. 

Ta lettre d'hier, mon brave Général, m'instruit que l'ennemi a 
des desseins sur Avesnes, et Maubeuge, en conséquence j'en ai 
envoyé copie aux Généraux Déjardin et Uespeaux, avec invitation 
de prendre toutes les mesures de surveillance, pour oposer de 
tous leurs moyens le passage de la Sambre. 
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Une lettre que je reçois du générai Fromentin, soupçonne un 
autre dessein à l'ennemi d'après une découverte qu*il à fait ce 
matin avec le général Solant, je crois au contraire qu'il se porte 
sur Toumay à la rencontre du Général Picbegru ; par les rapports 
qui lui ont été faits, la force est à peu près de 60,000 hommes et 
10,000 hommes de Cavalerie. 

Je ne doute pas que Fromentin t'ait instruit soudain de ce qu'il 
croyoit, pour te mettre à même de prévenir le Général en chef, 
car il est hien précieux que nous nous communiquions tout ce 
que nous savons. 

Je ne me suis aperçu d'aucun mouvement de l'ennemi, ils re- 
muent toujours la terre comme des taupes, la nuit dernière ils 
ont fait une paraléle, qui prend de la hauteur en avant de la re- 
doute Assevent, qui prolonge jusqu'en avant du village de ce 
nom. Je me suis porté le plus près possible de cet ouvrage, avec 
l'ofûcier du génie, et je me suis déterminé de le faire combler cette 
nuit en prenant toutes les mesures de prudence. 

Si j'avais des personnes de confiance qui aiment bien leur patrie, 
il me serait bien facile de connaître les forces de l'ennemi devant 
moi, mais il ne m'est pas possible de m'en procurer. Cependant 
elles ne doivent pas être bien conséquentes; car si l'ennemi est 
dans cette partie, de 60,000 hommes, il est impossible qu'il ait des 
forces bien majeures sur toute la ligne, surtout allant trouver le 
général Pichegru. Dans le cas que tu soupçonnes sa faiblesse, ne 
pourrions nous pas nous réunir au Général en chef de l'armée 
des Ardennes, et marcher sur Mons; si cette place ne peut pas 
faire résistance, il est certain que nous ferions un grand coup. 
Avons nous de l'Infanterie, de la Cavalerie suffisante, car cette arme 
est bien précieuse pour une pareille expédition; pourrons nous 
dégarnir ce point sans compromettre l'intérêt national ; serions- 
nous pourvus de vivres? Je t'offre, mon Général, mes idées pour 
et contre, crois que l'amour de ma pairie seul fait parler mon 
cœur ; c'est à toi à peser dans ta sagesse ce que tu as à faire. Il 
faut t'observer que Mons est le dépôt de vivres de l'armée ; il est 
essentiel que Pichegru le sache. 

J'ai fait remettre ta lettre au Général Mayer. 

Signé : Favereau. 
[Registre n» 3, n© 219.] 
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XLvn 

15 Floréal an U, Maubeuge. 

ARMlbs DU NORD. 

Le Qénéral Favereau^ au Général Fromentin. 

Je te préviens, Général, qu'il file une colonne considérable qui 
vient du côté de Bavai, prend la route de Thuin en passant Rou- 
vroil. J'en donne avis au général Ferraad; j'en préviens le Géné- 
ral Desjardin pour qu'il en fasse de même au Général Charbon* 
nier. Je vois que les vues de l'ennemi sont sur Maubeuge, mais 
en nous concertant bien et prenant des mesures de sûreté, 
j'espère qu'ils seront déjoués. Ne perdons pas les positions des 
bayes d'Avesnes, elles sont précieuses. 

Signé : Favereau. 
[Registre 23, n* 222.] 



XLVIII 

Avesnes, le 17 Floréal an lU 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général Fromentin, au Généi*al Favereau. 

Je t'adresse ci-joint, Général, l'état de situation de mes canton- 
nements. Les habitants de Landrecies qui passent dans l'inté- 
rieur nous rapportent que les émigrés sont en grand nombre à 
Landrecies, et que l'ennemi se porte sur Cambrai. Du côté de 
Maubeuge les Hollandais, selon les mêmes rapports, se portent 
pareillement. Tout est tranquille dans le moment que te t'écris. 

Signé ; Fromentin. 
[Registre 22, n© 112.] 
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XLIX 

Cousolre, le 16 mai 1194. 

ARM^ DU NORD. 

Le Général de Division Desjardin, au Général de Division Favereau. 

Si je ne t*ai pas donné connaissance de la position qaej 'occupe, 
c'est que j'ai de rouvrage sans fin, et un pen par oubli, car je 
correspondrai toujours avec le plus grand plaisir. Tu me connais 
personne n*aime mieux qae moi Tunion. 

Toute Tavant-garde est à Tabbaye de Lobbes, la division de 
Fromentin est en arrière de Basse Fontaine, dont le quartier 
général de cette division, est à la ferme de Basse Fontaine. La 
division du général Depaux est à Jumont et aux bois de Solre 
sur Sambre, et le long de la Sambre. 

La Division du Général Muller est en arrière de la Bussière et 
le quartier général est à la ferme de Desompene. Le général 
SoUand, commandant la cavalerie est à la ferme de Fortaux. Le 
grand parc d'artillerie est sur les hauteurs de Termont, et je suis 
à Gousolre. 

L'ennemi a voulu passer la Sambre, mais il a été obligé de se 

retirer après une vive canonnade et nous tenons toujours cette 

position. 

Signé : Dbsjardin. 
[Registre 22, no 207.] 



Thuin, le 25 mai 1794. 

ARMÉE DU NORD. 

Le Général Desjardin, au Général Favereau. 

Nous avons été attaqué hier vigoureusement sur deux points 
par notre gauche ; ce que je trouve d'extraordinaire, c'est que 
cette débâcle n'a pas duré plus d'un quart d'heure, la plus part 
des vèdetes et grand garde ont été enlevées, et la troupe étoit au 
bivouac, et avoit ordre de se tenir en bataille une heure avant la 
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pointe du jour, il faut que quelqu'un n*ait point fait son métier, 
je ferai en sorte de découvrir les coupables. Je suis à Thuin, 
Tavant-garde est à Lobbe, Fromentin, à Labussière et Montaigu 
à Solre sur Sambre. 

Une division des Ardennes est à Lobbes avec Tavant-garde, et 
l'autre division est au pont d'Almes. 

Je te remercie de la peine mon camarade, que tu prends pour 
moi, et des soins que tu as de nous approvisionner. 

Je finis, car je n'ose te parler de cette déroute, j'ai perdu de 
l'artillerie je n'en sait pas encore le nombre. Je vais montrer à 
Saint-Just et Le Bas, la lettre que tu écris et les observations. 

Je crois qu'il y a des coquins, ou que le Diable dit à l'ennemi 
ce que nous voulons faire. Avant peu tu verras une affaire san- 
glante, il faut vaincre ou périr. 

Signé : DéjABDiN. 

[Registre n« 22.] 



LI 



Supplique du Citoyen Fromentin père, au Comité 

de Salut public. 

Le 14 Messidor an II (2 juillet 1194). 
Citoyens, 

Le Citoyen Pierre Fromentin demeurant à Alençou, après avoir 
élevé 19 enfants avec une fortune infiniment modique, après 
avoir essuyé de la part des agents du ci-devant Appanagiste du 
Duché d'Alençon, frère du dernier Tyran, des procès ruineux 
qui l'ont privé en définitif d'un domaine engagé ou il avoit em- 
ployé la majeure partie du fruit de ses travaux, goûtait enfin à 
la fin de ses jours, à l'âge de soixante-seize ans, quelques douceurs 
dignes d'un Républicain. 

Deux de ses enfants, avoient de leur propre mouvement, à la 
voix de la patrie, volé à son secours sur les frontières, quelle 
joie pour un père, ces deux enfants servoient avec distinction. 
J'étois non seulement content de leur avoir donné le jour, j'en 
étois fier et mon cœur goutoit le bonheur. 
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Deux nouvelles accablantes viennent dans ce moment frapper 
mon oreille : Tun de mes enfants est privé de Tavantage de servir 
sa patrie parles suites d*un coup de biscalen reçu en combattant 
dans la Vendée qui Ta forcé de se rendre à Tbôpital de Nantes. 

J'apprends qae Tautre est destitué de la place de général de 
Division, qu'il a quitté Tarmée du Nord, qu'en passant à Falaise, 
à la veille de rentrer dans sa famille, ne pouvant supporter Tidée 
de n'être plus compté au nombre des soldats de la liberté et de 
reparaître au milieu de ses concitoyens avec une réputation dou- 
teuse, s'est livré au désespoir et qu'il a tenté de terminer seS 
jours. Presqu 'aussitôt on m'annonce que ce malheureux fils peut 
guérir de sa blessure ; (dans ce moment il est presque rétabli) 
mais qu'il est accablé de chagrin de venir passer dans l'oisiveté, 
des jours qu'il avoit consacrés à sa patrie et qu'il n'en peut sup- 
porter lé poids, s'il ne peut plus les terminer au milieu des com- 
bats. Citoyens, écoutez la voix d'un vieillard, qui vous demande 
que son fils ne soit pas privé de l'honneur de combattre pour la 
République. Entendez les cris de ce même enfant qu^ii^a point 
de plus grande passion que celle de concourir de toutes s^^orces 
et au prix de tout son sang, aux succès des armes françaises. Il 
ne croit pas avoir mérité sa destitution ; on l'a calomnié, on a dit 
qu'il s'étoit enivré, qu'il étoil tombé de cheval, à l'affaire du 
45 floréal. Des certificats de son chirurgien prouveront que deux 
jours avant cette affaire, il avoit éprouvé, une hémoragie qu^l étoit 
réduit au régime le plus sévère, à l'eau mêlée de vinaigre 
qu'enfin il étoit allé au combat emporté par son courage, mais 
dénué de force et de santé. Est-il surprenant que son cheval l'ait 
renversé ? 

Quoi qu'il en soit, si mon fils n'a point les talents éminents 
d'un général, certe, il a le courage d'un vrai patriote, d'un bon 
Républicain, et peut servir dans un grade inférieur : il n'embi- 
tionne que l'honneur de combattre dans un poste quelconque, 
tous sont honorables. Il n'a rien fait, Citoyens, vous en demeu- 
rerez convaincus pour être renvoyé chez lui traîner une vie inutile, 
insupportable pour un soldat couvert de 12 blessures , qui 
a passé 18 ans sous les armes et qui voit ses frères avec lesquels 
il a partagé tant de fatigues, moissonner des lauriers et assurer 
par les plus brillantes victoires, le triomphe de la liberté. 
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Citoyens, le citoyen Gamot membre du Comité de Salut public 
qui Ta nommé général de Division, vous dira qu'il Ta forcé 
d'accepter cet emploi qu il ne brigua jamais ; vous êtes instruits 
par le comité de surveillance de Falaise, témoin de la scène qui 
vient de s'y passer, que les derniers soupirs, que les dernières 
pensées de mon fils respiroient Tamour de la patrie, le triomphe 
de la liberté, Tardeur pour la gloire et les combats. Mettez donc 
cet ami fidèle de la liberté dans un poste ou il puisse se livrer 
encore à sa seule et unique passion, celle de combattre et de 
verser tout son sang s'il le faut, pour les Français, pour des hommes 
qui méritent si bien la liberlé. 

Hatez-vous, Citoyens, de décider sur son sort; outre qu'il pert 
à Falaise un temps qui auroit été bien mieux employé à vaincre 
avec ses frères dans les plaines de Fleurus, il me cause, dans une 
auberge, au milieu des gardes qui ont la consigne de l'observer, 
une dépense qui est au delà de mes facultés. Mon fils est gardé, 
mais mon fils est un Républicain vertueux; le plus pur comme le 
plus ardent patriotisme. coule dans ses veines, Citoyens, rendez 
justice à son courage, armez de nouveau son bras, qu'il revole 
aux frontières, au poste que vous lui assignerez et qu'il ne rentre 
dans la maison paternelle, qu'après que la République n'aura plus 
d'ennemis à combattre ! 

COURTEMANCHE *, PiCHON *, 

Maire 

Fromentin, Dupont ' le jeune. 
[Papiers du Général.] 

1. Gourdemanche (ou de Gourdemanche) ancien orfèvre de son état, 
fut installé comme maire d'Alençon le 30 nivôse an II. Il présida le 
conseil général de la commune depuis cette époque jusqu'au 3 vendé- 
miaire an III. Il avait fait partie du Gomité national institué au mois 
d'août 1789, et ave^c Valazé, de la Société des amis de la Constitution 
d'Alençon, qu'il présida même par intérim en 1792, & défaut du titu- 
laire absent. 

2. Pichon (Gharles-Joseph), né le 6 juillet 1747, conseiller en l'élection 
d'Alençon, installé comme conseiller municipal le 30 nivôse an II, pré- 
sident du district, administrateur du département, nommé adjoint au 
maire par décret du 18 mars 1808, mort le 26 août 1819. 

3. Dupont le jeune (Nicolas- Antoine- Joseph), né & Alençon le 17 jan- 
vier 1753, négociant, conseiller municipal, installé le 30 nivôse an II, 
mourut le 11 juillet 1829. 
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Paris, le 29 Messidor l*aii II, de la République française 

(17 juillet 1794.) 

(Bureau du placement des Officiers Généraux.) 

Bapport. 

Le Citoyen Desprez d'AIençon, dont on joint ici la lettre, fait 
passer le mémoire du Citoyen Fromentin, habitant de la même 
ville, père de 19 enfants du nombre desquels est le Général de di- 
vision de ce nom, ci-devant employé à Tarmée du Nord. On verra 
dans une note écrite de la main du ci-devant Ministre Bouchotte, 
au bas d'une lettre du citoyen Fromentin, le cas qu'il faisait de 
cet ofQcier, en le forçant, pour ainsi dire, d'accepter le grade de 
Général de Division, qu'il refusait par modestie. Il vient cepen- 
dant d'être destitué et accablé de ce malheur au point de n'oser 
reparaître devant ses concitoyens, il a tenté de se détruire dans 
son passage par Falaise, pour rentrer dans la maison paternelle. 
Celte affligeante nouvelle est parvenue a son père au moment 
même où il recevait celle de la blessure reçue par un autre de 
ses ûls, qui servait dans la Vendée. 

n demande avec instance qu'on examine la conduite du Général 
de division son ûls, ne pouvant se figurer qu'il soit coupable ; et 
comme il est rétabli de la blessure qu'il s'est portée lui-même, 
il sollicite pour lui la permission de retourner combattre les 
ennemis de la République^ dans un grade inférieur à celui dont il 
était revêtu; en attendant, il prie la Commission d'ordonner qu'on 
retire d'auprès de son fils, la garde de surveillance dont il est 
entouré, et qui lui fait supporter une dépense très au-dessus de 
ses facultés. 

D a été fait d'ailleurs des recherches dans les bureaux de la 
police militaire et de la 6« division et sur le compte de cet offi- 
cier général, et on n'y a rien trouvé contre lui. D'après cela, la 
Commission voudra bien faire connaître ce qu'elle est dans l'in- 
tention de prononcer sur les demandes qui concernent cet offi- 
cier. 
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Obse^'vations. 

n y a lieu de croire que la suspension de cet officier général a 
été prononcée par les Représentants du peuple près Tarmée du 
Nord, puisque les 5« et 6* Divisions de la Guerre, n'en ont aucune 
notion par écrit. 

D*après cette observation, la Commission, ne pensera Velle pas 
qu*il est à propos, pour la portée, de rendre compte au Comité 
de Salut public, des motifs de la suspension de cet officier général, 
et mettre sa demande sous les yeux du Comité, d'écrire aux 
Représentants du peuple et au Général en chef de Tarmée du 
Nord, pour avoir les renseignements dont elle a besoin à cet 
égard? 

Au bas de cette pièce, on lit ces lignes d'une autre écriture : 

Il vient d'être pris un arrêté pour envoyer le Général de Divi- 
sion Fromenlin, commander dans son grade à Landrecies; en 
informer son père par le courrier de ce jour. 



LUI 



Paris, le 30 Messidor an IT. (18 Juillet 1794.) 

Extrait des registres 
dn (Jomité de Salut public de la Convention nationale 

(Section de la Guerre). 

Le Comité de Salut public, arrête que Fromentin, ancien général 
de division à Tarmée du Nord, se rendra sans délai à Landrecies 
pour prendre en cette qualité de général de division, le Comman- 
dement de la dite place. 

Signé au registre : Carnot, Billaud-Varenne, Gollot d'Herbois, 
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G. A. Prieur, B. Barère, Robespierre, Saint-Just, Goutbon et 
R. Lindet. 

Pour extrait signé : Billaud-Varenne, Garnot, Saint-Just, B. Ba- 
rère, Goliot d*Herbois. 

Pour copie conforme : 

Le Commissaire, 
L. A. Pille. 



LIV 

Au quartier général à Promeil, dit : la Maison du 
Hoy \le 10 juillet 1794. 



ABMÉE DE SAMBRE ET MEUSE. 

Le Citoyen Alexis Dubois, général de Division, Commandant la Cava- 
lerie de V Armée de Samhre et Meuse, aux Représentants du peuple 
Gillet et Guyton, à l*armée de Sambre et Meuse. 

Rapport abrégé de la marche de la division de cavalerie 

aux ordres dn général Dubois. 

Le 18 Messidor, d*après Tordre du général Jourdan, je réunis ma 
cavalerie et me mis en marche de concert avec le général Morlot, 
avec lequel je fus jusqu'aux Quatre Bras où il prit position : Je le 
quittai conformément à Tordre que j'en avais reçu et dirigeai 
ma marche sur Nivelles, je passai à la forêt de Hacot, d'où 
j'aperçus Tennemi sur les hauteurs de Thinnes; je disposai mes 
troupes militairement et me mis en mesure de les attaquer ; après 
avoir fait reconnaître les chemins, je suis parvenu à les tourner 
par Beaulers. Je me suis emparé de la forêt d'Hougoumont ' par 

i. C'est dans ce hameau, à la ferme du Caillou, que Napoléon passa la 
nuit qui précéda la bataille de Waterloo, le 17 juin 1815. 

2. C'est sur la ferme et au château d'Hougoumont que portèrent nos 
premiers efforts, le 18 juin 1815. 
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la gauche et des hauteurs adjacentes, d*ou j'ai commencé le feu 
avec mon artillerie et forcé une forte cavalerie à la retraite par 
Lillois et à abandonner ses redoutes; il se replia en arrière, 
rassembla ses forces surtout en cavalerie et en artillerie sur 
Braine TAlleud et vint nous charger en masse. Sa nombreuse 
cavalerie et son artillerie me força à me replier pour un moment. 
L'ennemi n'osant me poursuivre et s'étant emparé d'une pièce et 
de deux caissons de la 24* compagnie d'artillerie légère, cette 
compagnie à chargé avec intrépidité pour avoir sa pièce et ses 
caissons; le brave Naudin, canonnier de la dite compagnie, 
voyant encore un caisson au pouvoir de sept esclaves, les chargea, 
toa celui qui tenoit la rêne du premier cheval et mit les autres 
en fuite. J'arrivai aussitôt avec ma cavalerie : je chargeai l'ennemi 
avec la plus grande intrépidité, je lui tuai et blessai beaucoup de 
monde, parmi lesquels était un prince hollandais, colonel de 
cavalerie et tous les rapports annoncent encore que deux officiers 
de marque ont été tués. Toute la cavalerie ennemie disparut et 
se reporta derrière un ravin, pour se mettre à l'abri de mon 
canon. J'avais alors beaucoup d'inquiétude sur la division de 
Lefebvre ^ qui n'avançait pas et je craignais d'être tourné par 
ma gauche. Je pris avec moi mon adjudant général Radet ' pour 
aller reconnaître à quelle position était la division Lefebvre et 
ce qui pouvait la retenir. Je l'apperçus de loin et je vis une batte- 
rie considérable de l'ennemi qui faisait feu de toutes parts sur 
lui et une colonne très forte d'infanterie et de cavalerie, qui sou- 
tenait ses canons. Je pris alors le parti d'envoyer mon adjudant 
général chercher huit pièces de canon de quatre. Je vais les 
placer de msmière à prendre les redoutes de l'ennemi en flanc 
ainsi que la colonne; j'y parvins avec d'autant plus de succès que 
je lui tuai beaucoup de monde et le mis en pleine déroute, ce qui 
facilita le général Lefebvre à s'emparer de la redoute de l'ennemi 
et à faire jonction avec moi. Nous nous mimes alors en mesure 
ensemble et nous primes des positions militaires que nous occu- 



1. Lefebvre (François-Joseph), né en 1756 (Haut-Rhin), mort en 1820, 
futur duc de Danlzick, maréchal d*Empire. 

2. Radet (Étienue), né en Lorraine en 1762, mort en 1825, devint ins- 
pecteur général de la gendarmerie, grand prévôt de Tarmée, général, 
et enleva Pie Yll & Rome, en 1809. 
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pons maintenant. Cette marche combinée force l'ennemi à faire 
sa retraite, dans la même nuit, une partie de sa cavalerie s'est 
retirée sur Bruxelles et sa grosse artillerie. 

Le lendemain à la pointe du jour, je poussai des reconnais- 
sances qui me mirent à portée de savoir que l'ennemi n'avait 
laissé derrière le Mont Saint-Jean \ que des détachements de 
cavalerie et de l'artillerie légère en assez grand nombre et de 
l'infanterie pour protéger sa retraite, qu'il effectua dans la nuit 
du 19 au 20; & trois heures du matin je m'en apperçus, je me mis 
à sa poursuite jusqu'à la Chapelle Saint-Lambert ' le mis de nou- 
veau en déroute et je lui fis plusieurs prisonniers, ce qui nous 
amena plus de deux cents déserteurs, qui nous dirent que la 
terreur étoit si forte chez eux, qu'ils avaient abandonné leurs 
canons; mais ayant devant moi un bois et étant sans infanterie, 
ne voulant pas compromettre ma troupe, je repris ma position. 

J'ai à vous dire du bien de mes deux aides de camp Noël et 
Lion, qui portaient des ordres partout dans le plus fort du feu 
de l'ennemi. Mon adjudant général Radet qui est toujours près 
de moi dans les combats, a déployé dans cette journée la plus 
grande intelligence et beaucoup d'intrépidité. 

Je prie les Représentants du peuple de faire connaître à la Con- 
vention nationale, les sujets qui se sont distingués dans cette 

mémorable journée. 

Le général Républicain, 

Alexis Dubois. 



LV 

Avesnes, le 13 juillet 1794. 

ARMÉE DE SAMBRE ET MEUSE. 

Groslévin, agent national près le dtstrict (TAvesnes, 
au Comité de Salut public. 

Je dois vous instruire du dévouement unanime que viennent 

1. Nom du village qui occupait le centre de Taction, le 18 juin 1815. 

2. Village célèbre par les défilés à travers lesquels Tarmée de Blu- 
cher arriva sur le champ de bataille, le 18 juin 1815. 
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de montrer la garde nationale d'Avesnes et celle de Maubeuge. 
Un simple invitation leur a suffi pour voler au poste qui leur a 
été assigné sous les murs de Landrecies; un membre de chaque 
autorité constituée marche à la tête et donne, en partageant les 
dangers et la gloire de ses concitoyens, Texemple du courage et 
de la bonne discipline. Une nation capable d'une pareille résolu- 
tion anéantit les satellites des despotes et vous en fournira 
incessamment une nouvelle preuve par la restitution de Landre- 
cies, que la trahison avoit livré à Tennemi. 

Je vous prie, Citoyens Représentants, de faire connaître à la 
Convention nationale, la conduite républicaine des habitants 
d'Avesnes et de Maubeuge. 

Salut et fraternité. 

Groslevin. 



LVI 



ARMÉE DE SAUBRE ET MEUSE 

Bapport d'un déserteur venant de Landrecies, 

le 8 juillet 1794. 

Dans Landrecies il y a deux bataillons du régiment de Deit- 
chmeister, composés à peu près de 1,500 hommes. 

200 Canonniers, artificiers et canonniers mineurs. 

40 et quelques pièces de canon du calibre de 4, 7, 42, 16 et 
de 24. 

40 hussards de Barco. 

30 tant sapeurs que Pionniers. 

A la porte de France à gauche en entrant, sur le bastion n*" 3, 
il y a 9 pièces de canon, du calibre de 4, 12, 16 et de 24, un mor- 
tier et un pierrier. Les pièces de 4 sont sur le petit pont qui est 
en avant du dit bastion. 

Sur le bastion n° 4, à droite de la dite porte, il y a deux pièces 
de 16, une de 24, 1 mortier et une pièce de 7. 

A la demie lune en avant des dits bastions, il y a 2 pièces<ie 16. 
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Ils ont encore à peu près 300 coups à tirer par chaque pièce 
de canon. 

Les soldats disent hautement qu^ils veulent se rendre déserteurs. 

Avant-hier 18, sur les ii heures du soir, au moment où Ten- 
nemi se disposait h faire une sortie, trois hussards de Barco, les 
mieux montés et armés, munis aussi de quelques vivres, avaient 
Tordre de se rendre au Quesnoy et à Valenciennes ; ils étaient 
porteurs de dépêches. 

Le déserteur observe qu'ils ont dû passer par la forêt de 
Mormal. 

Je soussigné pour copie conforme. 

L'adjoint, faisant les fonctions d'adjudant général chargé de la 
partie secrète. 

Quartier général, Maroille, le 22 Messidor, An II. 

La COUR. 
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Au quartier général de Landreci, 30 germinal, 3^ année républicaine. 

(19 avril 1795.) 

Le général de division Fromentin ^ commandant V arrondissement de 
Landreçi, à la commission de l'organisation et du mouvement des 
armées de tare *. 

J'ai reçu votre lettre du 24 courant relativement à Saint-Quen- 
tin; il est vrai, citoyen, que j'ai donné l'ordre au commandant 
de faire rentrer les chasseurs et de leur faire faire le service de 
la place. 

Ceux qui ont fait le rapport ne vous ont pas dit quelle en était, 
quelle en est encore la cause ; la garde nationale refuse absolu- 
ment de monter la garde ; elle abandonnait les postes qui lui 
étaient confiés ; les poudrières, les magasins militaires en tout 
genre étaient sans fonctionnaires; vous sentez que j'ai du pren- 
dre des mesures pour en prévenir le pillage et que j'ai employé 

1 . Pièce communiquée par M. Etienne Charavay. 
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le seul moyen qui fut en moi, celui de faire rentrer les chasseurs. 

Le service des réquisitions, Tarrivage des subsistances, n'est 
pas pour cela compromis, parce que j'ai toujours recommandé 
au commandant d'obtempérer aux réquisitions légales des auto- 
rités civiles et de fournir aux convois de grains une escorte assez 
forte pour en assurer l'arrivage . 

J'ai prévenu le comité de Salut public de tous les détails, le 

22 présent, d'après l'avis du représentant Roger Ducos, avec qui 

j'en ai conféré. 

Salut et fraternité. 

Fromentin. 



LVIII 

Extrait du registre aux actes de l'état civil de la commune 
des Fayts pour l'an III de la République française. 

Le vingt-deux ventôse de la troisième année delà République 
française, une indivisible, se sont rendus en la commune des 
Fayts, district d'Avesnes, département du Nord, le citoyen Jac- 
ques-Pierre Fromentin, âgé de quarante ans, né eu la commune 
d'Alençon, chef lieu de district, département de l'Orne, général 
de division de l'armée de Sambre-Meuse, commandant la place 
de Landrecy, fils de Pierre, vivant en son bien, et dame Charlotte 
Leconte, deffunts, domiciliés à ladite commune dudit Alençon; 
ledit Jacques-Pierre Fromentin, domicilié à ladite commune de 
Landrecy, d'une part; et la citoyenne Marie-Catherine Lebrun, 
âgée de vingt-quatre ans, née en la commune dudit Fayt, censière 
de sa profession, fille de Philippe Lebrun, laboureur de sa pro- 
fession, et de deffunte Marie-Catherine Evrard, son épouse, domi- 
ciliés à ladite commune, dudit Fayt, d'autre part. Lesdits Jacques- 
Pierre Fromentin et ladite Marie-Catherine Lebrun, assistés et 
accompagnés du citoyen André Pinvin, âgé de trente-neuf ans, 
cultivateur de profession, domicilié à la commune dudit Fayt, et 
Jean-Pierre Fromentin, âgé de quarante-trois ans, vivant de son 
bien, domicilié à Alençon, chef-lieu du district, département de 

16 
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rOrne; et les citoyens Philippe Lebrun, âgé de cinquante-six an», 
laboureur de profession, et père à ladite Marie-Catherine Lebrun, 
domiciliés à ladite commune dudit Fayt; Philippe Lebrun, âgé de 
vingt-six ans, au service de la République, domicilié à présent à 
ladite commune dudit Fayt; tous quatre témoins, en présence 
desquels il a été fait lecture par moi, Nicolas-Joseph Bourgogne, 
ofûcier public de ladite commune dudit Fayt et des publications 
faites le dix- sept ventôse à ladite commune dudit Fayt, en celle 
de la commune de Landrecy et de promesse djB mariage faite 
entre ledit Jacques-Pierre Fromentin et ladite Marie-Catherine 
Lebrun à la maison commune dudit Fayt le vingt ventôse de la 
troisième année de la République française, une et indivisible. 
Ont, lesdits Jacques-Pierre Fromentin et Marie-Cal herine Lebrun 
déclaré à haute voix, en présence desdits quatre témoins, se 
prendre mutuellement en mariage et faite. Nous, Nicolas-Joseph 
Bourgogne, officier public susdit, avons prononcé au nom de la 
loi, que ledit Jacques-Pierre Fromentin et ladite Marie-Catherine 
Lebrun étaient unis par le mariage. Ont, lesdits Jacques-Pierre 
Fromentin et Marie-Catherine Lebrun, mariés, ainsi que lesdits 
quatre témoins, signé avec nous, les jour, mois et an susdits : 
Fromentin; C.-J. Lebrun; J.-P. Fromentin; témoins; P. Lebrun, 
père et témoin ; P. Lebrun, témoin; A. Painvin, témoin, et Bour- 
gogne, officier public. 

Pour extrait conforme et littéral, délivré par nous, Humbert- 
Joseph Berlaymont, maire, officier de Tétat civil de la commune 
de Grand-Fayt. 

A Grand-Fayt, le 7 février 1890. 

Le maire, 

Berlatuont h. 



LIX 

Extrait des registres aux actes de mariage de la commune 

des Fayts pour Tannée 1796. 

ACTE DE MARIAGE 

De Jacques-Pierre Fromentin, âgé de quarante ans, né à Alen- 
çon, département de TOrne, fils de Pierre Fromentin et de Char- 
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lotte Leconte, d*une part : Et de Marie-Catherine Lebrun, âgée 
de vingt-quatre ans, née à Fayt, département du Nord, fille de 
Philippe Lebrun et de Marie-Catherine Evrard, d'autre part : Ont 
été unis par le mariage S le vingt-deux ventôse de la troisième 
année de la République française. Au registre ont signé : J. Fro- 
mentin et Catherine Lebrun; P. Fromentin, Charlotte Leconte, 
Philippe Lebrun, Marie Evrard, Lebrun, Fromentin, Lebrun, 
Paintvin, témoins ; et Bourgogne, officier de Tétat civil. 

Certifié conforme aux registres de Fétat civil, et délivré gratui- 
tement, sur papier libre, à titre de renseignement administratif. 

7 Février 1890. Le maire ^ 

Berlathont h. 
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Au quartier général de Landrecies, le 10 Messidor An III, 
(28 juin 1795). 

ARMÉE DE SAMBRE ET MEUSE. 

Le Général de Division Fromentin, au Comité de salut public. 

Le Commandant militaire de celte place vient de me commu- 
niquer une lettre du général de Division Landremont, avec copie 
d'un arrêté pris par vous le 24 prairial dernier, qui lui confère le 
Commandement des Départements du Pas de Calais et du Nord; 
j'ignore. Citoyens Représentants, quelles sont ses instructions; 
j'aurais cru qu'il eut du me les communiquer; peut-être aussi ne 
savait-il pas qu'il existait un général qui eut le commandement 
des places du Quesnoy et de Landrecies. 

1. Le contrat de mariage a été passé à Fayt le 12 ventôse de Tan 111, 
par le ministère de M* Manouvrier, notaire à Avesnes en présence de 
Jean-Pierre Fromentin, frère du général), curé de la paroisse de Mon- 
sort d'Alençon (décédé le 25 novembre 1829), fondé de procuration, de 
la part du citoyen Pierre Fromentin (père du général), passée le 27 plu- 
viôse an Ilf, par devant Mo Meurger, notaire à Alençon, et des père et 
mère, frère et sœur de Marie-Catherine Lebrun et des citoyens Joseph 
Brissit et Benoist, Joseph, Bruneau. 
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Maintenant je me vois sans commandement; j'avais quatre 
places sous mes ordres : celles de Réunion et de Saint-Quenlin 
viennent d'être données au Général Menou; les deux aulres 
celles du Quesnoy et de Landrecies passent sous le commande- 
ment d'un autre. 

J'ai servi dix-huit ans avec honneur; j'ai été deux ans chef de 

corps, depuis deux ans je suis Général ; je ne crois point avoir 

démérité de ma patrie; aucun reproche ne peut m'étre fait; je 

n'en crains point, ma conscience est pure. Je suis prêt au reste 

à me soumettre à vos ordres ultérieurs. 

Salut et fraternité. 

Fromentin. 



LXI 

Paris, le 7 Vendémiaire an VII (7 septembre 1798). 

Le Général de Division Emouf, directeur du Dépôt général de la 
Guerre f ex chef de VEtat-majw général de l'armée du Nord, 

Certifie que le Général de Division Fromentin commandait les 

avant-postes de Uoosbruch, Oost-Gapelle et Honds-chotte, à 

répoque du blocus de Dunkerque par les Anglais, qu'il a même 

reçu plusieurs blessures très graves aux différentes affaires qui 

ont eu lieu près de ces villes et que le 16 septembre 1793 (vieux 

stile] il prit le commandement de la place de Bergues en qualité 

de général de brigade, tous faits qui sont en ma connaissance et 

que j'atteste pour lui servir au besoin. 

Ernouf. 



LXII 

Bitrait du registre aux actes de Tétat civil de la commune 
de Harbaix, pour Tannée 1830 (délivré sur papier libre à 
titre de renseignements). 

I/an mil huit cent trente, le dix-neuf du mois d'octobre, par 
devant nous Pierre-Joseph Bertaux, maire, officier de l'état civil 
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de la commune de Marbaix, arrondissement d^Avesnes, départe- 
ment du Nord, sont comparus Désiré-Philippe Fromentin, âgé de 
trente-deux ans, fils au défunt, marchand, domicilié à Avesnes, 
et Louis Fromentin, âgé de vingt-quatre ans, aussi fils du défunt, 
propriétaire, domicilié à Émeries, lesquels nous ont déclaré que 
Jean-Pierre Fromentin, âgé de soixante-dix-sept ans, lieutenant- 
général en retraite, né à Alençon, département de TOrne et 
domicilié à Marbaix, marié â Marie-Galherine Joseph Lebrun, fils 
de Pierre Fromentin et de Charlotte Lecomte son épouse, tous 
deux défunts, est décédé le dix-neuf du même mois à une heure 
du matin, à sa maison à Marbaix, et les déclarants ont signé avec 
nous le présent acte après que lecture leur en a été faite. 

Suivent les signatures. 

Pour copie conforme, 

Mairie de Marbaix, le 7 janvier 1890. 

Le maire, 

WiLLOT OmER. 



LXIII 
États de service. 

Fromentin (Jacques-Pierre) 

né le 2 juillet 1754, à Alençon. 

Soldat dans le régiment de Hle Bourbon le. . . 5 avril 1778 

Congédié, le 26 sept. 1787 

Lieutenant-colonel au 1" bataillon de l'Orne. . . 20 sept. 1791 

Général de brigade, le 27 août 1793 

Général de division, le 20 sept. 1793 

Destitué, le 3 juin 1794 

Réintégré, le 17 juill. 1794 

Commandant la place de Landrecies, le ... . 18 juill. 1794 

Réformé, le 13 juin 1795 

Maintenu en activité jusqu'au 8 juill. 1795 
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Retraité, le 23 oct. 1799 

Campagnes de : 1781, 82, 83, 84, dans llnde. 1792, 93, 94, à 

rarmée du Nord. 
Blessures. — Blessé de quatre coups de sabre à la tête, d'un 

auLre à Tépaule gauche, d*un coup de feu à Tépaule gauche et 

d'uu coup de pointe àTavant-bras. 



LXIV 

Acte de décès du général Balland. 

Ville de Guise 

Extrait du registre des actes de F État civil pour tannée 1821* 

L'an 1821, le 3*'"' jour du mois de novembre, o heures du soir, 
Pardevant nous Jean-François Taffin adjoint au maire de la 
ville de Guise, chef lieu de canton, département de TAisne, faisant 
les fonctions d'officier de FÉtat civil, audit Guise, sont comparus 
Benoit Labbé, âgé de 64 ans, propriétaire, domicilié à Guise, et 
Pierre Monferrier, âgé de 49 ans propriétaire domicilié audit 
Guise, tous deux alliés du décédé ci-après, lesquels nous ont 
déclaré que M. le Chevalier Antoine Balland, né le 27 août 1751, 
à Pont-Beauvoisin, département de l'Isère, fils de défunt Jacques- 
Désiré Balland et de défunte Françoise Dompierre sa femme 
époux de dame Catherine-Euphrosine Lecomte, lieutenant général 
des armées en retraite, chevalier de Tordre royal de la Légion 
d'honneur, ancien maire de la ville de Guise, y demeurant, pen- 
sionné du Gouvernement, d'une somme de 3000 fr., inscrit sous 
le n» 303 volume 1*', est décédé aujourd'hui à six heures du 
matin en son domicile situé sur la place d'armes, proche la 
halle ; de quoi nous avons dressé le présent acte de décès, que 
les déclarants ont signé avec nous, après qu'il leur en a été fait 
lecture. (Suivent les signatures,) 

Pour copie conforme délivrée sur papier libre, pour renseigne- 
ment administratif. 

Guise, le 13 mars 1891. 

Le Maire f 
(Signature illisible.) 
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LXV 

Acte de décès du général Charbonié. 

Commune de Givet 
(Déparlement des Ardennes). 

Extrait du registre de VÉlat civil de Van 1833. 

Il appert dudit registre que le 2 juin 1833 à midi Louis Char- 
bonnier âgé de 78 ans huit mois, lieutenant général en retraite, 
officier de l'ordre de la légion d'honneur et chevalier de Saint- 
Louis, natif de Clamecy (Nièvre), domicilié à Givet, rue des trois 
Pigeons n° 20, époux de Marie-Anne-Géronique Ballan, domiciliée 
audit lieu, fils de Jacques Charbonnier et de Michelle La Caille, 
esl décédé en celte ville les jours mois et an susdits. 

Délivré sur papier libre, pour service administratif. 

A Givet, le 16 mars 1891, 

Pour extrait conforme : 
Le Maire^ 

f) GUIRAUD. 



LXVI 

Détails sur le général Stettenhoffen. 

Stettenhofîen (Maximilien- Ferdinand-Thomas) bien que né à 
Vienne (Autriche), le 19 décembre 1740, adopta la France comme 
patiie. Volontaire dans la légion de Conflans en 1763, lieutenant 
en 1779 au corps de Nassau-Siégen, il combattit à la baie de Can- 
cale avec son régiment, cette année-là, contre les Anglais. 

De 1780 à 1783, il fit les campagnes de l'Inde et s'y distingua. Peu 
après devenu major de la Légion de Luxembourg, il gagna la croix 
de Saint-Louis au combat de Saint-Hélier (île de Jersey). En 
1789, il servit en Russie, avec l'agrément de la Cour de France, 
fit les campagnes contre les Suédois et les Turcs, et reçut pour 
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son courage au feu la croix de Saint-Georges, des mains de 
Catherine II. 

Son premier soin, à son retour en France en 1792, fut de 
déposer ses deux décorations sur l'autel de la patrie. Maréchal 
de camp le 22 octobre 1792, StetteDhofTen, combattit avec éclat 
sous Dumouriez à Mous, Jemappes, Nerwinden, refusa de suivre 
le géuéral rebelle, prévint La Marlière, à Lille, des événements 
du camp de Maulde et s'en fut, sur Tordre de Dampierre, com- 
mander un corps au camp de Cassel. Le 29 mai 1793, il coopéra 
à la prise de Fumes, en passant à gué les fossés des remparts 
et en faisant abattre les portes des murailles, à coups de hache. 
A la suite de la rentrée dans cette ville de Tennemi le 1*' juin, il 
fut suspendu de ses fonctions. En Fan IX (1801), le premier Consul 
le nomma chef de bataillon de la 10* demi-brigade des vétérans, 
à Paris. 
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